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M E R C U R E

DE FRANCE.

■ "M * «Ht** > *. • * *

Samedi 7 Octobre 1786.

PIÈCES FUGITIVES

^V'-ÈXs VERS ET EN PROSE.

FzAGMENT de la. Fable d'lac &

"rff - ■díAtkamas. * . ' • , .j ,. , ,, ... •

AlJ fond d'une vallée obscure , nébuleuse ,

Où croît de I'if impur l'ombre froide & fâcheuse.

Se creuse & s'élargit la route des enfers.

Là, le marais du Styx exhale dans les airs

Ce ses dormantes eaux la vapeur meurtrière.

Là , privée à jamais de la douce lamière ,

Chaque instant voit venir la foute de» hiimairi** '

Là , les mânes nouveaux , hôtes légers & vains.

Se perdent au hasard dans les régions sombres ,

Incertains on trouver la Cour du Roi des Ombres.

* Ce Fragment est tiré du «uuri^me Livre de» Méta/*

Botfhosej d'Oviie , actuslicawslt à l' impression.

' A iJ
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La ville a mille accès j mille chemins ouverts ,

Y mènent en tout temps mille peuples divers ,. t^

Afeyme toujours vaste où «'engloutit lc monde.*;

Telle 4e cent climats la mer engloutit Tonde.

Les Orateurs encor dans ce monde nouveau,

Cherchent près de Minos l'image du Barreau.

De courtisans flatteurs un essaim ridicule - •■

Au palais de Pluton va , revient 8c circule.

Sans corps , fans ossemens, chacun comme autrefois

Y fóit ses premiers goûts ses premiers emplois }

Tandis que les médians , éternelles victimes ,

Souffrent dans les enfers la peine de leurs crimes.

Que ne peut point la haineaigricausond d'un c«erir ï

Junon même descend dans ccs'lieujt pleins d'horreur.

A peine de son pie" l'impressian sacrée

Du .redoutable seuil cut sait srérriir Temrée , 1 . .

L'ferèbe au loin s'ébranle , & Cerbère trois sois

De son tripse gosier pousse une triple voix.

L'enfer s'ouvre: Junon appelle les Furies,

Ces exécrables sœurs d'elle , hélas ! trop chéries, *

Que rien he.peut fléchir, & qu'autrefois., dit- on.

Dans les flancs de la nuit engendra t'Achéron.

Assises à l'écart, ces Déités cruelles

Veilloient auprès des gonds iri'fhxiblès comme elles.

* Note de l' Auttur, Ce vers n'est pas précisément l'idéc

d'Dyide , qui dit » selon son génia ordinaire íF'""

hì , sa*í qu'en soit pressé , roujourí U Foulé' abonde.
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Chacun* à la lueur de son divin aspect ,

Au-deyant de Junon s'avance avec refpcft.

L'infoutuní Tytie , en ce lieu de tortures,

Éternel aliment d'éternelles morsures ,

Voit renaître son cœur fous le bec des vautours.

Syfyphe roule un roc qui retombe toujours.

Sur fa roue Ixion tournant avec vitesse;,

Sans cesse se poursuit & s'évite fans celle.

L'eau cherche 8c fuit Tantale; il languit , & fam*i»

Voit le fririt qui s'échappe- insulter à fa faim :

Et plus loin fans relâche ou voit les Danaïdcs

Remplir incessamment des tonneaux toujours vuides»

Junon fur ces pervers tourne à regret les yeui ">

Mais pour elle Ixion est le plus: odieux.

Elle observe Syfjcprte ; 8c par quelle justice.

Lui seul doit- il souffrir un éternel supplice,

Cependant que son frère Athamas, que je hais,

Roi , père , épowx heureux, règrve & m: brave en paix ?

Quand Ino , plus coupable , -irrite encor ma haine 3

Non, jcvéux me venger : voilà ce qii m'amène.

SovrfRcz fur ces époux la rage des forfaits ,

Et des fils de Cadmus renversons lc palais.

Junon aigrit cçs soeurs, fous qui tout l'enfer tremble,

Commandant, promettant, & fwant tout-enseflxble>

Aiicton , dont le fiel a troublé tous les sens ,

Écarte de son front la tresse de ferpens , ,

Aiíí
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Q.iî , mêlés à ses crins , tombent fur (cm visiigB. ">

C'est trop vous arrêter : fiez- vous à ma rage»-1

Dit- elle; abandonnez un odieux séjour,

Et remontez au ciel respirer l'air du jour.

Junon retourne aux cieux : Iris, au devant d'elle» ■

S'avance , & d'ambrosie arrose rimmci telle.

('•':' >.

Xa hideuse Alecton, une torche à la main , ■ ?

■Se prépare à remplir son barbare dessein; ■ »

Des nœuds d'un long serpent ceint sa robî effrayante ,

■Rouge de sang , de meurtre, & de fiel dégouttante ,'

Et dans cet appareil elle fort des enfers. ; '

L'épouvante , la rage & les crimes divers ,

Et l'affreux désespoir, autour d'elle s'afscmbtcnt.

E:le arrive au palais : les portes d'airain tremblent, '

Elie rouille les gonds de son souffle infecté ; '

Et le jour loin du seuil détourne fa clarûL

Athamas veut en vain échapper à fa ragei

L'implacable Érynnis lui ferme Ic passage .

Le menace, 8c , les bras enlacés de scipens, •

Secoue aux yeux d'Ino ses horribles crins blancs.

Ses hydres irrités fur fa tête frémissent;

Sur son dos , dans son sein, ils rampent , ils se glissent ,

Roulent fur son épaule, & l'un fur l'autre éparí ' '*

De leur langue, en sifflant, envenimeet les dards.

* Soudain de fes cheveux elle arrache & dénoue

- * Xett de VAuteur. Ce ws 4c 1c suivant sont de fea
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B:nx serpens qu'elle irrite & que fa main secoue ,

Jette l'un sur Ino, l'autre sur Acharnas.

Le reptile élancé s'entrelace en leurs bras ,

* Entonille leur íêin, le ronge de morsures,

Y darde son venin par de sourdes picjûures ,

Ec fans blesser leur corps infecte leur raison.

Elle avoit apporté des botds du Pblégéton

Ce qu'ont de plus mortel l'écnme de Cerbère,

Et le noir sang de l'Hydre & le fiel de vipère ,

Le vertige A: l'effioi , la rage & ses fuieurs, '

Et la soif du carnage, & du sang 5c des pleurs;

Et trois fois dans l'airain l'exéciab'e Eumcnidt

Fit bouillir de ces sucs le mélange homicide.

Elle so jffk sor eux , & le filtre infernal

Jusqu'au fond de leur cœur porte un trouble fatal.

C'est peu : la. rorcheen main , pour égarer leur ame,

Elle forme autour d'eux mille cercles de flamme,

Triomphe , & sûre alors de son affreux succès,

Livre ces malheureux à leurs propres accès.

Elle rentre aux enfers , & dans fa chevelure

Rattache le serpent qui lui sert de ceinture.

f* Par M. de Saint-Ange. )

M- Çolardeau , que la Nature avoit singulièrement doué

du talent de la Poésie. II scroit diflEcile de tendre autr^

mont lei v«m d'Ovide , 8c fur-tout de l«s rendic auul bìM.
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Alovc-BasovCj Conte Oûtntal.

Aìouc- Baboug étoit illu de l'illustre fa

mille des Baboucs, connue de tout le monde

pour avoir jadis régné dans l'Empire de la

Babouchiane>auílì célèbre que digne de letre.

Mais ^impitoyable fortune , après avoir fait

les successeurs du grand Alexandre Greffiers

& Menuisiers à Rome , après avoir converti

les Rois de Sicile en Maîtres-d'École à Corin

the, ne respecta pas même les successeurs du

Trône Babouchin : détrônés par un usurpa

teur, ils se réfugièrent chez lesOulougs, peu-

pie voisin , & là , exercèrent divers métiers

pour vivre. Alouc - Babouc se fit Tailleur;

quand je dis Tailleur , ce n'est pas à dire qu'il

nie Tailleur....... en détail, mais Tailleur en

gros j.il faisoit commerce d'habits tout faits ».

c'étoit lui qui avoit l'honneur d'en fournir

MM. les Oulougs de la Cour & de la Ville,

& ce n'étoit pas une petite affaire ; car leur

habillement , qui auroit pu être composé

d'une seule pièce, Fétoit de trente-six , sans

doute pour leur pkis grande commodité : ils

portoient,par exemple, des culottes j mais ils

les portoient fous-le bras , pour n'avoir point

froid aú derrière; leurs jambes étoient pres

que nues, afin de laisser le champ libre aux-

cousins, ( ce qui est bien plus charitable ) ou

peut-être afin qu'elles se rôtisíènt à leur aise

au brasier d'une cheminée, & pour n'être.
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point gênés , ils avoient une douzaine de liga

tures qui n'éteint, il est vrai, guères plus

foires que celles qu'on met à un homme qui

s'est caue le tendon d'Achille. Us porroienc

fur les épaules un sac noir , sans doute pour

cacher le plus bel ornement que l'homme ait.

reçu de la Nature; visant toujours à l'utilej,

leur coëffure étoit un magasin contre la di-r

sette , & les petits-maîtres avoient foin de,

poudrer leur habit , afin que le petit sac pa

rut comme une mouche sur du lait. Vous pen

sez fans doute qu'ils se faisoient faire des sou

liers pour leurs pieds : eh bien , c'est tout le

contraire, ils se faisoient ( ce qui est bien plus

sage , comme l'on sent ) des pieds pour leur?

souliers. Enfin MM. les Oulougs de la Cour

portoient chacun une broche à leur côté;

vous croyez peut-être, cher Lecteur, qu'à

cette broche étoit ensilée une demj'douzaine

de perdrix pour satisfaire leur appétit ì Non ,

c etoit uniquement pour achever leur parure.

Alouc - Babouc ayant conservé quelques

amis à Babouchia, son ancienne capitale,

( remarque^ bien ceci 3 comme disoit l'oncle

Antonin ) quoique Roi , Babouc avoit eu des

amis, quoique détrôné il les avoit encore. Ba

bouc, di$-je, alla les voir pendant l'été, tems

où la Cour des Oulougs est à la campagne ,

$c où l'on ne s'habille guères ; car la' Nature

est si richement vêtue dans cette saison , qu'on

seroit toujours éclipsé par e'He , quoi qu'elle

n'ait ni culottes fous le bras, ni sac fur les épau

les , ni broche au côté , ni ligatures.

Av
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Babouc étant à Bàbduchia-, la guerre s'éleva

dans le pays des Oulougs : -ne pouvant y

retourner fans risques, ses: amis vouloient l<j

garder. Non , leur dit- il , je ne fàurois fé~ _

journer plus lorig- temps ici; il est trop-duií;

detre sujet là oû l'on a été Roi. Je m'en vais

faire le tour du monde -, j'observerai lts ha-

billemens des différentes Nations , & peut-

être en rapporterai jè un plus commode' en

core que celui dont se servent les Oulougs. II

part. :~? ú. • -

U arrive d abord en Espagne í urthauode-

chauffés , un pourpoint , lín pétir maríteaU ,

tel étoit l'habií Espagnol , il plut aflez à Ba

bouc. • ». .

Un Romain , le Cardinal Valerius vétant

venu résider comme Nonce à- la Cour d'Ef-f

pagne , fit son entrée vêtu de i'ancienne'togé

romaine. Voilà , dit Alouá ,, le vêtement des

gens raisonnables , il est avantageux 6c com

mode ; Cicéron avoit bien raison quand il

disoit : Cedunt arma toge. Les Docteurs pré

tendent, il est vrai , que le sens qu'il donnoit

à ce mot n'est pas tout-à-fair celui que je lui

attribue ; mais qu'importe f

Ge qui plue fur-tout à Baboue, c'est le grand

manteau Espagnol. Un jour de pluie , entre

chien &: loup , comme on dit , sortant de

chez son Médecin Bartholo à Séville , il ren

contre à la porte Aîmavivaf le nez dans foo

manteau r voilà, Comte, lui dit-il, un excel

lent meuble pour h pluie & pour aller en

bonne fortune. Croyez-vous qu'il fût^mau
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vais , lui dit Figaro sortant- le nez du sien ?

Tous les Oulougs , dit en lui-même Babouc ,

vont se faire faire de ces manteaux ; les gens

raisonnables, pour se garantir du mauvais

temps, les petits-maîtres pour se donner Pair

d'hommes courus des femmes ; Baboue s'ea

fait faire un.

D'Espagne il va en France ; mais autrefois

lorsqu'on alloit en France depuis l'Espagne ,

©n palîòit par la Suède ; les choses , me direz-

vous , ont bien changé , j'en conviens ; mais,

Historien fidèle , je fuis la vérité fans m'em-

fcarrasser-de la vraisemblance.

Le Suédois , jusqu'alors l'imitateur servile

des modes Françpnes , venoit de prendre ua

habit national , le Roi avoit donné l'exemple ,

( Régis ad exemptas totus componitur orbis 3

diroit un pédant ) & le peuple avoit imité le

Roi. Voilà, dit Alouc, un trait de politiquei

mais je ne fuis point né Suédois.

De Suède Abus fut en France ; Henri IV*

y régnoit; cet homme Roi, ce bon Henri,

qni vouloit que chaque paysan éût sa poule'

au pot ; mais cela ne fait rien à -ce dont il

s'agit ; un haut-de-chaulfes jaune , attaché par

des rosettes de rubans roses , une jaquette

jaune, juste , galonnée , & crochetée à moitié

raille, doublée de rose , 5c retroussée comme

celle que les Officiers ponoient chez tes Ou-

Ioags, un gilet rose, le bas de foie blanc, í'es-

carpin noir avec une rosette rose , le chapeau

noir couvert d'un plumet blanc, Sc embelli

par un panache de , grandes plumes souple»

Avj
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& flottantes, & d'une gance de diamans, lé

manteau rose brodé de franges en argent,

tombant jusqu'au bas des jambes , & attaché

fur l'épaule droite par des cordons qui lais-

íbient Hotter des mouchets d'argent, un large

cimetère pendant au côté, & soutenu pat un

baudrier de foie rose, une ceinture de même

couleur. Tel étoit l'habit des Seigneurs à la

Cour de Henri IV.

Assurément, dit Alouc, voilà l'habit le

£lus élégant qu'on ait jamais porté; fans doute.

Adonis en étoit vêtu quand il sir la conquête

de Vénus ; hors l'armure que les Héros an

ciens portoient au combat , il n'est point d'ha

billement plus avantageux à Phomme; mais,

farmure étoit pour la guerre, cet habit est

fait pour l'amour.

A la Cour étoit un vieux Seigneur , le

Baron des Antiques , qui , au temps d'Henri

IV, étoit vêtu comme on l'étoit fous Henri IL

Son habit , beaucoup plus large, fe bouton-

rioit jusqu'à la ceinture, du reste il étoit le

même; i* ne valoit pas la peine, dit Alouc en

le voyant , de se distinguer , cet habit est

moins leste & moins élégant que celui d'au

jourd'hui»

La- feule chose qui lui déplut dans l'habit à

la Henri IV , c'étoit ces grandes, fraises , d'oïl

ía tête fembloit sortir comme d'un bassin à

barbe ; mais les rosettes des souliers, firent fa-

conquête. U faut , dit-if, que je substitue cette

mode à celle de nos boucles; (il faut savoir

que MM.. les Oulougs portoient alors, des;
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boucles.... mais des boucles qui fàisoient le

tour dp pied -, & ces immenses boucles fài

soient paroître le pied gros , chauilbient mal ,

& blenòient même íbuvent. )

Alouc ne fe laíïoit point d'admirer .'habit

François, il le témoignoit hautemenr.—Vous,

ne connoisTez pas les François, lui dit un Sage ;

cet habit a beau être charmant , ;e gage rois

qu'ils ne le garderont pas. Cela n'est pas po£

flble , répondit Alouc. — Vous ne voulez pas

m'en croire, allez -le demander à Merlin.

Voilà Alouc qui s'en va chez Merlin; car l'en-

chanteur Merlin vivoit encore , quoiqu'en

aient dir ses envieux, qui, pour diminuer son

crédit & ses pratiques , le font mourir fous

le règne du grand Arcus & de la chaste Ge

nièvre , par les enchantemens de la Dame

Dulac.

Ce temps fut celui des enchanteurs -, austî

fut-ce alors qu'en fit griller la Maréchale d'An

cre pour sorcellerie , suivant l'usage du tems »

mais ne parlons pas de cela. Revenons à la-

grotte de Merlin, à fa grotte; car les enchan

teurs demeurent toujours dans des grottes,

ainsi que lesGéans fur des roches, & tes Fées

dans des ifles, c'est fusage» Merlin , ô prodige

inoui que celui de lire dans ^avenir! Merlin

donc prédit à- Babouc que les François fous-

Louis XVI seroient habillés exactement com

me ks Oulougs;

Alouc avoit trop bonne opinion du goíìt

des François pour en rien croire; il" fit faire

un habit à la ^ìenti IV, & s'achemina vers la
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Turquie. Il alla loger chez un de ses confrères

nommé la Raison j associé d'un autre appelé

la Commodité : c'étoit eux qui habilioient rous

les Oímanlis ; leur robe longue , large , fans

ligature , plut tellement à Babouc, qu'il s'en

fit faire une , & s'en retourna chez les Ou-

lougs, où la guerre étoit finie.

A son exemple , vous croyez que chacun

quitta l'habit juste , incomitìcdc 8e ridicule ,

où le corps étoit comme un couteau dans fa

gaine. '— Eh bien non, ami Lecteur, bien

loin delà-, car Alouc fut obligé de mettre un

manteau par- dessus son habit à la longue , de

peur que la canaille ne le montrât au doigt»

& ne courût après lui dans la rue.

■ ( ParM. MalUtButuûj Avocat t *,

de Genève. )

Explication de la Charade 3 de VÉnigme Ò

du Lcgogryphe du Mercureprécédent.

L-E mot de la Charade est Curedent ; celui

de TÉnigme est Amitié ; celui du Logogry-

phe est Muscade y où l'on trouve Duc ,

JMuse ^ case } Dame3sac t musc t écu y sucy

~ause ï&ud. Camust Cadmus.

* II ne faut pas confondre l' Auteur de ce Conte

avec M. Malîct- du- l'an , l'un des Coopérateuts du.

Weicuie » & Rédacteur de la pattic politique.
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«• CHARADE.

(j'est toujours avec mon pternie»

Qu'on me voit manger mon dernier ;

Et toi tu manges volomìer

Et mon dernier Sc mon entier.

, ( Par Madame A**.)

ÉNIGME.

En honorant les morts , instruire les mortels.

C'est Sc ce fut toujours ma triste destinée i

Tantôt simple , tantô: ornée ,

Dans lÉglisc, aux pieds des autels t

j'annonce cjui te fus Sc cjue tu cessas d'être.1

Par-tout où l'on me voit paroître

Je fuis compagne du cercueil ;

•- Je dois raon existence

Par sois à fa recoimoissance ,

Rarement au mérite, & souvent à l'orgueif. .

( Par un Abtnni au Mcrcurt. )

L O G Ó G R Y P H E.

CiJn íêul rao-t en cwcj pîeiTè, saris y rien retrancher,

Vohìî en fournira cinij si vous savez chercher.
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Transposez- les si bien qu'en prenant chaque Uttre

Vous commenciez celui que vous voulez coxmoîtrt.

Le ptemicr en hiver sert dans votre maison ,

Et devient inutile en toute autre saison ;

Vous portez le second ; quoi qu'en votre structure

II soit essentiel , c'est souvent une injure ;

Le troisième déplaît aa goût, à l'odorat ,

On peut le rejeter sans être délicat ;

Sur moi Te quatrième aide à vaincre l'orage :

C'est dans ce seul endroit qu'on peut en faire uíàgç»

Le dernier , cher Lecteur , est peut- être fur vous j

Car on le voit briller dans les plus beaux bijoux.

( Par Mme la Comejst de St Maximev. Montclair.)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Les Orangersj les Vers- à-S oie & les AbeilleSy

Poèmes} traduits du Latin & de l'Italien ;

suivis de quelques Lettresfur nos Provinces

Méridionales & de Pièces Fugitives ; par

M. Grignon, de plusieurs Académies. Avec

. tíette Épigraphe : Utile duki, A Paris, chez

, Lagrange, au Palais Royal, N°. 123, ÔC

Cazin, rue, des Maçons, 1786.

IjE premier , íe plus respectable & le plu*

précieux des Arts , est fans doute PAgricuI-

ture , Art qui n'eít point pernicieusement
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utile comme tant' d'autres : lui seul est véri

tablement nécessaire à l'homme; lui seul est

besoin , tous les autres le furenj par le luxe.

Cette vérité a été vivement sentie par lei

ânciens. Des Rois Philosophes ont honoré de

leur vénération PAgriculture , & comblé de

bienfaits les Agriculteurs. De grands Capi

taines ont cultivé la terre de leurs mains

triomphales; & c'est à la charrue, au milieu

d'un íillon , que les maîtres du monde , les

fiers Romains alloient souvent prendre leurs

Dictateurs 8c leurs Consuls : Gaudet tellus

vomere táúreato } disoit Pline , en parlant de

ces temps fortunés. Avant eux, les Égyptiens'

avoient été d'excellens Laboureurs ; leur

pays fut appelé le grenier des Empires. Enfin

plusieurs hommes célèbres dans la ^Grèce

& dans l'Italie , écrivirent fur PAgriculture. ■

Hiéron II , Roi de Syracuse , Attale , Roi de

Pergame , Magon , Général Carthaginois , Ca

ron le Censeur, &c, joignirent l'exemple au

précepte. Cependant , malgré la dignité 8c

/importance de cet Art nourricier , on fa va

tomber dans l'oabli : on a méprisé lá profession

& les travaux du cultivateur ; on a relégué

dans la dernière classe de la société des hom

mes qui la nourrissoienr, parce que toujours

titilement occupés, ils n'avoient pas le loisir

d'être injustes ni méchans , & que par consé

quent ils n'avoient pas les vices polis des ha-

bitans oisifs des cités. Les Chinois seuls ont le

rare avantage de voir chez eux l'Agriculture

fa richesse réelle ; lui seul fut i le
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jouir d'une partie de la considération qu'elle,

mérite; & cette considération , le croiroit-

t'on, est en Chine l'ouviage du despotisme

& de la rapacité des Grands. Le peu de sûreté

qu'il y a chez tette nation , que des Philoso

phes enthousiastes , des Voyageuts sédentaires

ont, appelée unpeuple defigts } les Marchands

y étant fans cède les victimes de la voracité

des Gouverneurs & des hordes de valeurs qui

en parcourent les contrées ; les difficultés

qu'il faut vaincre, & les longues années qu'il

faut employer à 1 étude pour devenir lettrés

y font préférer à toute autre profession i'état"

de Laboureur , qui , pius facile & moins dis

pendieux , est aullì moins expose aux incur

sions des brigands & à J'injustice des Manda

rins. Ainsi, les fils des Grands, des Princes y.

font quelquefois ce que nous appelons dédai

gneusement des paysans.' L'Éinpereur lui-

même ne rougit paá de tracer lolemnelle-

ment chaque année un sillon d'une toise de

long , ëc de témoigner, par ce pénible effort,

sestime qu'il fait de l'Agriculture & de fes.

partisans. Une autre raison qu'on pourroit

donner du respect des Chinois puur la culture

des terres , c'est que de tout temps les nations

les plus commerçantes furent les plus agri

coles. Témoins les Égyptiens, & plus près de

nous les Anglois, qui, en Europe, eurent les

firemières idées du système fécondant de

'Agriculture. Ils rétablirent & le perfection

nèrent; ils honorèrent le Cultivateur, ils en-

eounîgèrent par des prix ses utiles travaux. Le.
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premier qui mérita une récompense natio

nale, suc un grand Seigneur, le Duc de Bed-

forr. On sic frapper une médaille avec cetre

inscription: Pour avoir semé du gland. C'est

ainsi que 1 Angleterre doubla le produit de sa

culrure. Le reste del'Europe eut tous les yeux

pendant un siècle ce grand exemple , fuis en

être frappée. Enfin l'honzon du génie suc

agrandi. On osa s'occuper d'idées solides 6c

d'un intérêt sensible. Montesquieu débrouilla

le chaos des Loix. Pline renaquit dans M. de

Buffon, & pénétra tous les secrets de la Na

ture ; un Livre immense fut publié , où l'on

vit tou^ les grands objets traités par de grands,

génies. Alors la France sortit de la stupeur

barbare où* l'ayoierìt plongée des guerres civi

les- ou étrangères, 8c les disputes oiseuses du '

fanatisme <Sc de l'école. L'homine fur éclairé'"

fur ses maux & fur ses besoins. II vrr que Hs.

richefïes d'un Etat sorroient de la terre sillon

née. Des Princes Philosophes, des grands Sei

gneurs , des Ministres Citoyens aimèrent {

encouragèrent l' Agriculture , prodiguèrent 3c

prodiguent encúre des aíyles & des récom-:

penses aux Agriculteurs. Le Chantre du bon

Henri célébrait ainsi leurs foins dans une belle

Epître: , ;

D'un canton désolé l'hâbitant s'enrichît.

Turbilli, dansl'Anjou, t'imite & t'appîaadit.

B.rtin , qui dans son Roi voit toujours fa patrie » "

Prête un bras secourable à ta noble industrie.

Tradaifae sait assez que le Cultivateur
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Des ressorts de l'État est le premier moteur ;

Et qu'on ne doit pas moins pour le soutien da Trâac

A la faulx de Ccrès qu'au sabre de Bellone.

Les Académies d'Agriculture se multiplièrenc

de toutes parts ; de toutes parts s'élevèrent

des Économistes qui écrivirent fur l'art d'amé

liorer de de cultiver les biens; la terre suc

couverte de Cultivateurs ; & la moitié de la

terre est en friche. D'où vient cela ; C'est

qu'on améliore les biens avec la culture , &

non pas avec des dissertations lur la culture ;

que la sénilité dépend moins du fol que de

ùts habitans ; qu'enfin les Duhamel , les Tes- -

fier, les Parraentier & toutes les Sociétés

Agtomanes, embelli (sent & fécondent moins

un champ que la pioche ou le foc. Si j'avois

un homme qui me produisît deux épis au-liea

d'urij difoit un Monarque ,/e le préférerois à

tous les génies politiques.

A Dieu ne plaise que nous condamnions

les Ouvrages inspirés par le patriotisme en

faveur des habitans de la campagne ; nous en

reconnoiflons l'utilité avec une joie sincère

Sc une vive gratitude. Celui que vient de pu-

felier M. Crignon est de ce nombre. L'épigra-

phe que l'Auteur a choisie annonce qu'il cher

che à instruire & à plaire. Il a- rempli ce dou

ble objet en traduisant élégamment, en notre

langue trois Poèmes ensevelis dans là pous

sière des bibliothèques , & ignorés de ceux

même à qui les préceptes qu'ils renferment

pouvoient être d une grande utilité. Je parle
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des Orangers , Poëme latin de Vefchambez ;

des Vers à Soie 3 de Jean Vida , Evêque

d'Albe , & des Abeilles t de Jean Ruccelay ,

Patrice de Florence , Ouvrages qui , fans avoir

le mérite de ceux de Virgile , de Rapin & 4t

Vanières, guident le Cultivatenr dans la car

rière à-la-fois la plus agréable & la plus épi

neuse de l'Agriculture.

Dans le premier de ces trois Poèmes, l'Au

teur célèbre Part de cultiver les Orangers. H

yh : « Sous quels astres il faut les planter ou

:» eh confier la semence à la terre; quel ter-

* rein leur convient-, comment on doit les

~m arroser ; quel foin il faut en prendre pen-

« dant Phiver pour les garantir des trait»

» mortels de la geléç ; enfin il enseigne les

» différens usages de la fleur odorante & des

'* pommes d'or de cet arbre précieux. >*

"' Le premier foin du Cultivateur doit être

de chercher une terfe propre à fes jeunes

plantes. La plus végétale est celle dont les sucs

générateurs leur conviennent ; soit qu'elles

naissent citoyennes des champs , ou <}u'elles

soient transplantées dans les froides régions

du Nord. L'exposition la plus favorable aux

"Orangers, est celle du midi. Il faut avoir soin

d'élever des murs galonnés ou de longs talus

du côté de Pourfe, afin que les fougueux

aquilons ne désolent point on ne tuent point

tes arbres dès leur naissance. Après avoir

Tchoisi & abrité le local -, & préparé la terre,

on les ensemencé, à moins qu'on n'aims

mieux se procurer de jeunes "fige* ou So*
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ïûresj qu'on retranche du corps maternel » £e

qu'on transplante dans de larges cailles.' \ ( . '

Si vous semez des graines , prenez- les dans

fes entrailles des fruits les plus ronds , les plus

sains , les plus pesans & les plus colorés. Choi-

iîilèz ceux qui se détachtnt eux ■ mènies de

l'arbre. Les deux espèces d'oranges les plus es

timées, font ì'orangt de Poriugcl & ì'orangc

xommune. L orange de Portugal est ennemie

«Tune terre maigre & d'une exposition froide.

L orange commune triomphe avec la culture

de tous les obstacles qu'opposent le ciel & }p

sql. Elle veut être stmée dans une terre pré;-

parée , couverte d'une légère couche de ter

reau gras & consommé depuis plusieurs an

nées. Dans Jes pays chauds, on sème l'oranger

*u mois d'Octobre ; dans les climats glacés

de Vourse 3 on attend Je retour du saLUprirv-

tannier. Lorsque l'excès des chileuis se fera,

sentir , il saur sans relâche arroser ces foibles

nourrillons , & les couvrir d'tngrais fermen-

tés à l'approche des aquilons. II faut cepenè

danr arroser prudemment , afin que par des

moyens factices on ne force point les guérets

à nourrira regret des élèves précoifs. " Hélas!

*» s'écrie M. Crignon , souvent lçs arbres lés

•» premiers nés voni auffï lespnmUrs border

w {es noirs rivages! >• .

Arrosez donc, mais n'inondez pas vos

jeunes élèves , & craignez que la purridité des

ençnús n'enfante des vçrs destructeurs qui

tongenr vos plus chères espérances. Dès que

vos 4rbuícuies auront atcéint l'âge où JewjS
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racines né font encore ni sortes ni prosondeî,

il raut les arracher & les transplanter ailleurs.

Vous aurez foin de ne pas blejser leur enfance,

"& 4'enlever avec leurs racines une partie d»

la terre-jui les àlimentoit, afin de les accou

tumer plus facilement aux nouveaux lieux ou

vous les fixez. Si c'est un fol exposé aux at

teintes du froid , il faut transporter chaque

tige ou bouture dans une caisse de chêne ou

deíâpin, remplie d'un terreau paíïè au crible,

& peu entassé , afin que la pluie puisse aisé

ment pénétrer. Ne négligez pas, avant que

l'hiver couvre la terre de frimats, de garantit

vos jeunes arbres par des haies ou des toits de

sapin ; & lorsque le soleil reviendra rendre la

végétation & la verdure aux campagnes dé

pouillées , qu'ils jouissent de ses rayons bien-

faisans. Alors vous les émonderez , ayant soia

de fermer avec de la cire la plaie que leur

aura fait votte serpe, de peur que la chaleur

pénétrant par leurs pores délicats , ne les

dessèche & les tue... L'Oranger est inconstant,

changez-le souvent de terrein & de demeure—

Tels forít en abrégé les préceptes que donne

le Poè're Latin aux Cultivateurs de l'Oranger,

& que M, Crîgnon a rendus avec une préci

sion , une élégance plus poétique que son

modèle. Nous n'analyserons point les deux

autres Poé'mes, où l'on remarque par tout les

mêmes beautés. Le style de M. Crignon est

pittoresque , majestueux , harmonieux, nom-

preux & rempli d'i mages. On en jugera par

mn morceau moins élégant que beaucoug
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d'autres du même Ouvrage , mais qui peut

seul en être extrait. » ■

C'est l'origine du Ver-à-soie. «* Vénus la

» première , dit le Poète , nous apprit à feti-

*> rer des forêts le Ver-à- soie, & à l'élever

» avec soin sous nos toits domestiques. Au-

s> paravanr, les Sauvages", mortels errans tout

■» nuds dans la profondeur des bois qui les

» ensantoienr, avoient les mœurs des bêtes

» farouches i ils ne connoilsoient pas encore

m l'uíage des toisons &c du lin que nous filons

« en habits. Pour se garantir des traits cui-

» fans de l'hiver , & de l'humidité que verfe

» la froide nuit , ils s'ensevelilîoient dans des

*> monceaux de fouilles desséchées -, le toit ou

*» le creux d'un arbre antique les abritait

j» contre les pluies > les antres des rochers ,

» les cavernes sombres étoient leurs retraites

» pendant la nuit. Pendant le jour , confondus

■»» en troupeaux avec leurs semelles & leurs

» petits , ils parcouraient tout nuds les vastes

» campagnes pour s'y nourrir. Infensible-

» ment quelques sociétés (e formèrent ; la

w timide pudeur s'y glissa; bientôt elle fit

» connoître fes loix & ses charmes ; bientôt

» la peau fourrée des lions , le cuir des tau-

— reaux , la dépouille des bêtes féroces ,

w ou'abattoit le plus fort ou le plus adroit,

•«• servirent à couvrir sa triste nudité. Le dirai-

» je ! Jupiter 8c les autres habitans des cieux ,

»' Dieux & Déesses , ainlî que les premiers

»» humains , étoient fans vêtemens dans

» i'Oiympe. C'-est la chaste Pallas qui , rpui

- . «-giíîanc
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» giflant la.première, parut dans l'asserobíée

M des Dieux, couverte à la fois 8c parée d'uue

- longue robe 8c d'un voile brillant, que ter-

» minoient des bordures peintes des plus

» vives couleurs. La Déesse, généreuse &

» modeste , fit de pareils présens à toutes les

» Divinités de son sexe , & se hâta d'ensei-

» gner son art aux mortels. Saturne fit don à

« l'oâìcieuse Cythérée d'une graine vivante

» & presque imperceptible , laquelle étoic

» soigneusement enfermée dans un lambeau

» de toile , blanche comme la neige. Belle

•» Déesse, lui dit- il , daignez accepter ce lé-

>• ger retour de bienfaits , & n'enviez plus à

m- l'injuste Miaerve ses greffiers tissus de lain»

» & de chanvre. La foie que vous sileronc

»» ces insectes , & les riches voiles que- vous

•» ourdirez avec leur fin duvet , l'emporteronr

» autant fur l'invention de la triste Pallas,

n que vos beautés l'emporteutfur ksfimnes*.

u Ensuite le père de Jupiter révèle à sa fille

« tous les secrets de cet art précieux , qu'il

— avoit découvert lui-même pendant Comy

•» exil en Italie, lorsque fuyant la colère 'do

« son fils, il vint faire régner l'âge d'or dans

» nos contrées» »

Ub reproche qu'on pourroit faire au Tr*-

iucteur, c'est de trop multiplier les épithètes.

Cette petite ressource de mille petits. Auteurs,

défigure un style formé, & transforme l'har»

monie en redondance. Il faut fans doute ei. H

ployer les épithètes; mais il faut en user fo-

N8. 40, 7 Octobn 1786. B
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core d'avoir tenté des innovations dans fa

langue. • ••

M. Oignon, en écrivant, a très- bien senti

qu'il étoit impossible de fixer la langue d'un

roupie dont la mobilité fait le premier carac

tère ; qui change du matin au soir d'usages ,

de modes , de goâts , d'idées & de sentiméns ;

il iemble s'être dit à lui- même : la Nation &

le Peuple (ont les maîtres de la langue , eux

seuls peuvent briser ses entraves & l'enrichir ;

parce que cette langue est la leur. Ce n'est

:point aux Académies à fixer une langue qui

ne leur appartient pas , ni à prescrire an ,

-peuple des loix fur un sujet dont il est l'unique

ïnaîrre. Les Corps Académiques doivent feu

lement observer Pétat de la langue , ses prce-

gris óu fa décadence, pour en être les rémoins

ík lés dépositaires, & non pas les Législateurs.

Leur emploi est le même que celui des Ora*-

teins & des Magistrats : ils peuvent citer la

-loi', mais ils ne doivent ni'Paltérer ni l'en4-

freindre. Après avoir ainsi pensé, M. Crignon

a jeté un coup d'ojil fur la société; isy à va

les usages, les costumes & les modes vieillir

d'un jour è l'autre; il a vu qu'on n'oíòit plus

fe servir d'une expression énergique, sous pré

texte qu'elle étoit commune 3 vieillie 3 &

qu'en matière de langage , comme en couleurs

& en formes d'habits, l'enfant du matin étoit

un vieillard le soir ; il s'est cru autorisé à ha

sarder des mots très - expressifs dérivés du

latin. Les personnes de goût sauront gré sans

doute à M. Crignon d'avoir voulu étendre les
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bornes étroites de cette langue sèche & in

grate, qui , semblable à une Colonie peu peu

plée , périrait bientôt li on y mâííàcroit tous

les vieillards & les nouveaux nés.

Le Traducteur, a joint à ce Recueil quel

ques Lettres adressées à M. Bérenger , son

estimable ami. Elles font le fruit de ses Voyar

ges dans nos Provinces Méridionales. Un œil

observateur, des pensées fines & délicates,

un style élégant & facile , caractérisent cette

correspondance trop peu volumineuse. Vien

nent ensuite quelques Pièces de poélie moins

poétiques que la prose qui les précède. Il faut

pourtant distinguer YEpître au Docteur Petit 3

la fin du Carnavals où l'on trouve des tirades

que Greffèt & Dorât n'auroienr pas désa

vouées. L'Qde fur les Grands Hommes de

Normandie a le caractère d'élévation &

d'énergie qui convient à ce genre^ mais elle

est dénuée des couleurs poétiques qu'il exige.

Nous allons en citer deux strophes , dans les

quelles l'Auteur peint Fontenelle :

De Pasteurs plus galans une croupe choisie ,

Chante &: fc presse: autour du Berger de Neustrie...'

Que leur esprit me plaît ! que lems'jeux font char-

• mans ! . - ■ -

Fon;enelle, en changeant l'Jdylle, i

D;vient seiisl'imiter le rival de Virgile,

Et transporte avec art la ville daas les champs.

Émule de Quinau't, fur la magique scène

il rit avec Luciea d: la folie humaine,

B ij
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Er même quelquefois de [ humaine raison;

Ii a beau masquer son visage,

Toujours dans ses Écrits vous découvrez un sage

Qui saie d'un sel piquant relever sa leçon.

NOUVEAU Recueil de Plaidoyers François,

auxquels on a joint plusieurs recherches

très-utilesauxjeunes Élèves del' Éloquence,

par M. l'Abié Lenoir du Parc , ancien Pro

fesseur de Rhétorique au Collège de Louis-

le -Grand. A Paris, chez la Veuve Thibouc,

Imprimeur du Roi , piace de Cambrai.

Successeur du P. Dubaudory , M. l'Abbé

Lenoir du Parc a occupé avec succès , pen

dant environ sept années , la chaire de Pro

fesseur de Rhétorique au Collège de Louis-

le-Grand. C'est-là qu'il a donné, pour exer

cice à ses Écoliers, les Plaidoyers que nous

annonçons , & qui sont au nombre de trois.

Dans le premier , on examine les moyens les

plus propres à former de jeunes Officiers.

Dans le second , on rraite de la préférence

qu'on doit donner à une Province de . France

íur quelques autres. Le troisième roule fur un

procès occasionné par le déíastre qui arriva

en 1 746 , à Lima , capitale du Pérou.

Le sujet du premier Plaidoyer est très-inté-

ressant , & nous apatu mieux rempli que les

autres. On y trouve beaucoup de traits d'His

toire que Ì'Auteur applique fort à-propos.

Ce font par- touc des règles de conduite , des
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maximes sages, des principes lumineux dans

l'art de la guerre. Quatre personnages parois-

sent sur la Scène ; le premier veut qu'on

éclaire l'esprit par les connoiíîances propres

de l'état militaire ; le second pense qu'on doit

sur-tout s'appliquer à former le corps par des

travaux & des exercices guerriers; le troi

sième aimé mieux qu'on rempli fle le cœur de

feutimews héroïques ; le quatrième se déclare

pour l'étude des langues. " Que mes adver-

» faires , s'écrie le défenseur des Connoisian-

» ces Militaires , vantent tant qu'il leur

» plaira les actions les plus brillantes & les

« plus honorables au courage & aux exer-

» cices militaires , j'applaudirai aux éloges

» qu'ils en feront ; majs je les défierai rou-

» jours de prouver que le succès de ces belles

« actions ne soit pas dû principalement à

» l'esprit & aux connoiíîances des Officiers

» Généraux. » L'Avocat qui plaide la cause

des Sentimens Héroïques , se levant brus

quement , répond: " J'accepte le défi , & erí

» me réservant à parler plus long-rëms quand

» je plaiderai ma cause, je vais faire un elíài

» de mes forces & de la bonté de mes armes ,

» ce fera une escarmouche qui préludera au"

» combat. Quelle foule de belles actions se

» présente à ma mémoire ! que de batailles ,

» que de victoires ! Pouvez-vous , Monsieur,

» bher fans ingratitude , ou vous rappeler

»> fans nous rendre justice , les journées ôc les

» combats de Rocroi , dé Turkeim , de Dé-

Biij
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» nain , de Caísano , de Crémone ; Je paílê

m le reste sous silence, car je ne veux pas

» vous accabler par le nombre , mais par la

» force de mes raiíons. Or, quelle a ecé la

« cause principale de notre triomphe à Ro-

« croi ; N'est-ce pas la valeur de nos Troupes

« qui mirent en déroute les Wallons, les

» Allemands , les Italiens, & défirent ensuite

« cette redoutablelnfanterìe Espagnole , jus-

» qu'alors invincible, & commandée par un

» des plus grands Généraux de son siécle 3

» N'est-ce pas au courage de nos Soldats que

» font dûes les victoires remportées à Tur-

v keim, à Dénain , à Steinkerque, à Cré-

» mone , à Caísano ? Arrêtons-nous à cette

» dernière affaire. Eugène & Vendôme ont

» employé toutes les reilources de leur génie :

v marches, contre-marches, feintes, faux-

» avis , promptitude à se saisir d'un bois, d'une

« casiîne , des bords d'une rivière ; tous deux

» se mêlent dans le combat comme de sim-

« pics Soldats. Le Prince est bleste à la gorge

» & à la jambe ; le Duc de Vendôme a reçu"

» cinq coups de fusil, dont l'un a donné dans

» le pli de fa botte gauche, les autres pnc

» coupé son étrìer , emporté la rosette de sa

« botte droite, fa cocarde, le bord de son

» chapeau. Les deux Généraux , fans reculer

» ni avancer, tiennent la victoire en suf-

» pens. Mais ce que leur intelligence & leurs

» connoiflances militaires ne peuvent dé-

» cicier, le courage des simples Soldats le

» décidera. Deux Régimens François , dont
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» la science & l'esprit résident dans leur grand

» cœur & dans leur épée , impatiens de fe

» voir séparés de l'ennemi par un ruisseau j

»j & de ne combattre que de loin , se jettent

» dans l'eau, vont aux Impériaux , les atta-

» quënt , & íans le secours de la géographie

» ni de la topographie , les mettent en fuite >

» & décident de la victoire. »

1 Ce que M. l'Abbé du Parc mer dan» la

bouche du défenseur des langues , est ingé

nieux & plaisant, Il a l'adrelïe de faire l'éloge

des trois jeunes gens qui ont parlé. La louange

est d'autant plus délicate, qu'elle naît du fond

du sujet, & que 1*Auteur nc paroît pas l'ayoic

en vue. " Qu'on rencontre fur fa route un

» ennemi supérieur , si la nuit approche , si

» la mer est trop agitée , ces deux circons-

» tances réunies empêchent, il est vrai, de

» demander ou d'amener. la chaloupe; mais

» il faut parler, rendre compte de fa route,

» répondre aux questions que l'ennemi pro-

» pose. Si l'on ignore le langage dont il se

» sert, on ne pourra éviter sa poursuite ni

» se dérober aux risques d'un combat inégal

» ou d'une défaite certaine ; mais que les

» Officiers sachent la langue ennemie , dès-

» lors l'alarme cesse. A un Anglois qui de-

» mande d'où vous venez , Wheme corneyou ?

» On répond fur le champ : Je viens de Ma-

» te, From Madras. S'il demande, oà

» aller-vous? Wheré• dó you go ? Vous ré-

« pondez , je vais à Londres } to London.....

» Avec un Hollandois , 011 change de termes :

B iv
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» Je viens d'Amsterdam 3je vais à Batavla^

» il cerne van Amjlcrdamme 3 ìo Gahaan nar

»» Batavia. J'en dis de même quand ii s'agit

» d'un Algérien , d'un Turc, d'un Barbare}.

*» car dès que l'obscurité de la nuit les empé-

» che de vous reconnoître , c'est la langue

» qui décide. Ils vous interrogent , & jugent

» par vos réponses si vous êtes leur ami ou

* leur adveríàire..... Tenons ici notre petiï

»« conseil, & supposons que l'Amiral Turc ,

» d'un ton fier & menaçant , nous faífe en-

u tendre ces' mots barbares : Néréden que

» curjìn? Ehí Messieurs, jt vous vois inter-

» dits ; vous avez raison., votre situation est

-»> embarraílânte. Si vous gardez le silence ,

» nous sommes perdus ; si vous répondez en

» François, nous sommes découverts. En

» supposant que quelqu'un parmi nos emie-

« mis entende notre langue, que pourrons-

» nous faire pour les toucher , pour échapper

» à l'esclavageî Leur vantera- ton votre rang,

» vos agrémens , vos talens , votre mérite ì

» Leur dira-t'on qu'un d'entre vaus eft l^ef-

>•> pérance & la consolation d'une mère dont

w íeíprir & ia prudence , la tendresse &

" la, fermeté «accordent pour l'éducaxion

« d'un fils si cher ; que l'autre marche

» far les traces de deux oncles respectables

m parleur état, par leur zèle , par leur vertu,

» ainsi que par leur naiiíànce -, que le troi-

» sième , animé d'une noble émulation ,

» s'efforce d'imiter cette longue fuite d'an-

» 6ètras précieux à h France , alliés aux plus
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» grands Rois du monde , & dont les exem-

» pies & les exploits ont souvent défendu la

» Patrie , soutenu le Trône & vengé la Re-*

» ligionf Tout cela, encore une fois, per-

» 'mettez-moi, Meííkurs, de vous le dire,

>» hâterait votre perte, au-lieu de la retarder.

» Nos Algériens avides ne laisseroient pas

» échapper une proie si chère à leur avarice ;

» un grand nom , un grand mérite seroieiy:

» pour eux une double raison pour vous

» prendre ; mais moi , qui saurai kur langue ,

» je ne serai point effrayé de leurs demandes

» ni embarrassé de mes répéníès. Écoutez ;

» ils nous disoient avec ce ton qui marque

» leur supériorité &c leur fierté : Nércdm que

» ttìtfin 't D'où viens-ru ï Je répond? tranquil-1

r> kmenr, Avandem que luvum i je viens

» d'Orange, fls répliquent : Nérégéqui dtrsin?

» où vas-tu ì Je réponds : Ift Anbola qui de

» vim j je vais à Constantinople. Ils conti-

» nuent d'interroger : Bir Christian guémis-

" fime gueur médugwrnì ? N'as- tu pas vu

» quelque vaisseau Chrétien ? Moi je con-

» timre: B-éii Binané var Ài ouçakta d'eil 3

" vakìc catchurn -rgn , saga } tchévérugn. iVîe

» ptrde^ point ■ de ttmps j tourm^ à droites

n Voyez-voiís comme itaingle 8c s'avance

» en haute mer; Le Vèitó parti vers la droite,

» nous- vers la gauche-, il est trompé $m8&

» nous sommes sauvés. Eh bien , cela ntì

" vaut-il pas mieux que d'être criblé , démà-

» té , percé, pris esclave , mort? Qu'en pen"-

» sez-vous ì »

Bv
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■ M. l'Abbé du Parc établit pour principe,

de la décision > que futilité des talens pour

le service de l'Etat , est la raison qui doit l'em-

porter sur toutes les autres. Ce principe posé ,

il donne la première place aux qualités du,

cœur, la seconde aux connoiilànces militaires j

k troisième aux exercices guerriers i la qua

trième à la science des langues. -

Dans son second plaidoyer , il se trompe ,

lorsqu'il fait naître Pélillbn en Gascogne. Cet

Auteur, non moins louable par ses talens Ut-,

téraires que par fa grandeur d'âme , étoit de

Bési*.rs , ville du Languedoc , qui a produit

plusieurs hommes d'un rare mérite.

: Le troisième Plaidoyer n'est que du ressort

des Jurisconsultes. Il excite leur attention

par les axiomes de droit qui y font rappelés.

C'est-là qu'on lit avec plaisir le juste éloge du

Magistrat intègre & éclairé * qui a la direction

de la Librairie de France.

Ce Recueil doit être regardé comme une

fuite des Plaidoyers qui ont paru fous le nom

du P. Geoffroi. On trouvera dans ceux-ci plus

d'esprit, d'intérêt, de choses pensées , de fen-

timens délicats & nobles ; mais dans les Plai

doyers de M, l'Abbé du Parc , plus de simpli

cité , de naturel , dft gorrection. & de goût.

L'Auteur a su éviîer.ces. jeux de mots , ce

çliquetis d'expressions , ces anthitèfes puér

riles , ces tours forcés , ces termes vicieux ,

ces ambitieux ornemens qui déparent quel-

* M. Vidaud de la Tout 4 Conseiller d'État.
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quefc

■Geofî

lésois, la brillante manière *a'écrire du P.

affroì. Son style est d'un homme à raient; il

coule defòurce; &'ha rien de gêné , rien d'af

fecté; màis il est un peu négligé, il ne ren

ferme pas astez d'idées , & l'pn- y désirerait

plus de précision & d'énergie.'

A\ la fuite de scs Plaidoyers ,' M. l'Abbé du

Parc a ajouté plusieurs Lettres , qui contien

nent des observariohs-fur iHitilité de ce genre

d'exëttfîcèVqìielqiieííttjéts qw'sorità traiter,

dês réflexions fur les' Plaídoyërsdes PP. Porée ,

ìk Sdnte'&'Geofrrdi-. ce! qu'il dit est 'bien:

vuj judicieux & impartial.
i im':i>. J >:>

DISCOURS sûr divers sujels de Religion &

de Morale^ par lyí.- l'Abbé Aflelin , ancien

- 'Vicaire-GénérarldêGlahdèVes.'APari^chez

Delabin féline', Libraire', rue S. Jacques,

/N0/* jí í'vbll in-i-t. de 400 pages chaciih.

TriSy^liv: reliés/- - 1 ' ; : -'*•■', • *' '

Auteur de deux Volumes de Discours fur

la Vie Ktligieusi 3 dont le succès n'a point'

vârié depuis quils ont:yu le jouf , 'M. l'Abbé"

AÍTelin donrte aujourd'hui áu «Public art hou-;'

vèl Òúvràge ironmoirts important, & rrìêìïië

qui convient â un plus grand nombre de Lec

teurs. Ces Discours su* divers fujersVásii au

ríombré'de'dnc, onrènt^une ahaly^se prdïàrite1

des:prinéigHs'dé-laJ rhoíraley aíiâìyle aúffi ins

tructive que convài-nëante; '4Mtíretoát.d>iîi_"

fetffc fctak»*ètit(ií 'fe'rriátiètì» Wik. tòe èléi;

gaâty précision* 'Son styíé'<efti;gur , áhiraé ;
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quantité de morceaux sont remplis de cette

éloquence touchante qui remue les ames, {k.

de cette onction sainte qui les entraîne vers

lapersuasion. ... t . ., y i ■*> -" c

Parmi la foule de traits ou véhémens , oa

attendrislans, nous nous arrêterons à celui-ci,

tiré du Discours fut la Grâce santlìfiante.

. " Il n'est de vrais biens que ceux qui font

marqués du sceau de la grâce. Il ne reste au

pécheur qui la perdue que cette nuit fatale ,

où rien ne fructifie. Eh ! que sera ce si , enve

loppé des ombres de la mort , il ne jette pas

même un regard vers le ciel pour demander

la lumière ? Tant de jours , tant d'années ,

peut-être une vie entière perdue pour l'éter-

nité. Que ce calcul est effrayant ! Insensé, lui

dirai-je, bientôt il n'y a plus de temps pour

vous. L'arbre funeste dont on doit former

votre cercueil est déjà coupé. Au moment pù

je parle , on ourdit la trame de ce drap lugu

bre qui doit servir à vos funérailles;. Encore

quelques pas , & vous voilà fur le bord de la

tombe ; la dernière heure va sonner , le Dieu

des vengeances est aíEs fur son tribunal' , le

livre où font consignés vos crimes est presque

■rempli. >» <:•,.."• Yj

i ■ Ajoutons un , morceau qui justifiera mieux

encore nos éloges, H- s'agit du Discours,

fur les Affáckions. "La Religion rentre

triomphante/ dans le cœur de ■ l'homme afr

iigéj ôc ayec -elle les vieftu$-QH/ielle inspire.,

La Foi i elle.ríìíftplaçe }e;piîesç|gè& l'illu.si,or£

des sens* è'homme instruit par l'aclversité
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s'écrie: Tout ce qui se voit n'est rien. De

vains objets lui offroient l'imagedu bonheur,

il rut séduk &r trompé ; il rend à k vérité su

prême "'hommage qu'avoient usurpé le men

songe & Terreur. Une lumière divine a, pé

nétré son ame. Éclairé , désabusé , il voudroit

éclairer , désabuser à son tour tant de victimes

du monde. L'Espérance -, elle se réveille au

cri de Pinfortune; nos beíbins & nos mal

heurs lui rendent toute fa vivacité ; le vrai

bonheur commence où finislent les intérêts

du témps.' L'ouvrage de nos mains, cet édi

fice d'argile qui nous avoit coûté tant de soins

& de travaux,- s est éctoaíé. Affis sundes rui

nes, nous regardons au-dessus de nous -, les

cjeux s ouvrent i noùs avons perdu une chau

mière, & nous habiterons un palais. La Cha

rité ; elle a changé ce cœur terrestre. U jouit

de, lui -même,, il est pur' & tranquille. Les

années du ìrìondaih ne Vaudrojeht pas un seul

deiisnaomfinsM^./n_.u. - a *'; •

Nous noú^ eraprêíTons de .transcrire laie

Portrait dé Lpu^s XVI ,jMácé à la. fin do pre-.

rpiei volínne. La ïclíèmblauce sep sentie'

rò"róos~ nos Le'&eprs.' .« En .nommant lé;

Rincé, quî ntfus gouverne,, nosâmes s'atten-

dïííîentJ Le jeune Monarque, en montant fur

le'Trçine-de^seî pères'* y '.'.fit áílêòir.avéc lui

cette.,, Vertu •■ qui .immortalise; les Rois ; la

Bortìjé. Son règne- œmmença?|>ar des sacri-:

fîces j.la;Ret;aariojíralnc«ì.â /è^pjeds s'expliqu-^

fondus avec nos hommages, oc Jes rayons de
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ce nouvel astre , en frappant nos regards , ont

gagné nos cœurs. »

2>£ AIT É des Maladies des Enfans du

"premier âge f par M. Underwoodj Membre*

du Collège Royal des Médecins de Lon

dres j avec les Observations pratiques de

*" M. Armjlromg'j cí-dèòànt premier Médecin

de l'Hôpital des Pauvres Enfans de la'

mêmè ville j & celles de plusieurs autres'

Médecins , traduit" de l'Ar.glois. A Paris, -

chez Théophile Barrois le jeune, quai des"

Augustins, i vol. i/z-8°. 1786.'

~ Les Maladies des Ènraris, &'la rnanieYè!rde

les élever avec succès, font un des objets qui

occupent le plus lâ plume des Médecins;1

preuve évidertte désintérêt que chàeun prend'

à ces jeunes plantes , qui font l'efpoir de1 PÉtàf

Sc dont on ne véut páus abandonner la crul-J

ture à des mains mercenaires, peu faites pour"'

s'acquitter d'une fonction aUffîl'^nptirtántë.',

Quelques femmes, guidées píi le noble Cen-

tïthént "de l'amóur maternel ,'.nous ont còrti-

rnnniquÈ leurs réflexions fur ce-qui' ctíncernë'

l'ëducaticn physique. MáïsMèur pourrie âpatft'í

trop inréreíîee', & elles n'ont écótité'qlië ìéitt

sensibilité, au-liéu de íâire les différences ré- '

lativeríttó'tò'Vartirs'de Iéàr oblSt^Òrt1

peut au contraire reprocher aux Médecins ouï

aux Miilofophes qui ohVtràité'lé même fojfet^

d'avoir trop raifonrtécVpeu senti. Voilà pour-1

quoi ils ont: chacun adopté des ' systèmes sij

7b «.: s./*, '„ salBiori t¥\ : u y.
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disterens. Si l'Ouvrage que nous annonçons

plaît par la simplicité & le désintéressement

avec lequel il est écrit , on peut dire qu'il ne

fera pas moins utile par la manière dont le

Traducteur a lié les Traités des deux Méde

cins Anglois , & par les additions qu'il y a

jointes. Cet Ouvrage n'est pas une de ces com

positions systématiques , dictées dans le cabi

net fur des conjectures, des probabilités. On

n'y parle que d'après des faits réitérés , mû

rement examinés , pour en déduire des théo

ries simples , uniformes , qu'un Jiomme de

bon sens peut saisir fans peine , & mettre en

pratique lorsque le cas l'exige. M . Underwood,

obligé par état de surveiller les enfans dès le

moment même de leur naissance dans íbn

hôpital , a eu toutes lee occasions d'acquérir^

for les objets qu'il traite, Fexpérience la plus

réfléchie. M. Armstromg qui, pendant nom-

bre d'années, a eu plus de quatre mille enfans

à traiter tous les ans dans Ion hôpital , étoit à

portée, fans doute, des'instruireavantd'écrire.

Cependant nous remarquerons que ces deux

habiles Médecins n'ont chacun écrit qu'un

petit Ouvrage, après-avoir si long temps épié

la rri&chè de la Nature,& observé ses écarts,"

fahtïl est vrai'' cjue dans totites les Sciences,

les vérités font en très-petit nombre. Mais lé

grand art est de bien saisir ces principes. Si

l'on excepte les Ouvrages de Harriel & de

Rojeu , tout ce qu'on a écrit fur les maladies

des Ënfcns, depuis plus d'un siècle , méritoit

à peine d'être lu. Harriel fut même souveíic
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abufé par les fausses théories de son nccle.

Rosen a trop confondu les maladies des en-

fans avec celles des adultes , quoique son Ou

vrage soit devenu sous la plume de Con Tra

ducteur éclairé , d'une très- grande utilité, &

même ihdispehsabîe. Les deux Médecins dont

on trouve ici les Ouvrages réunis, ont évité'

ces fautes ; ils se sont bornés aux enfans du-

premier âge , abstraction faite de toute théo

rie qui s'étendoit au-delà. Par ce moyen,

leur travail est devenu infiniment précieux ,

& pour le? Médecins , 8c pour les pères 8c

naèrôs ; car à peine ces maladies ont - elles été

bienVúes jusqu'ici.

Là seconde pattie intéresse directement les

pères & mères. On y traite de la première

éducation physique de l'enfance , avec cette

simplicité qui poire le caractère de la can
deur, & en même-temps l'empreinte de Inex

périence la plus réfléchie , fur tout dans lés

détails de M. Armftrpmg.

Le Traducteur , très- connu par plusieurs

Ouvrages de Crurale , de Médecine, de Lit-r

tëraturé,,' étoit plus à portée que personne

d'arnèlíorer encore çèt.Ouyragèi Ayant toutes

' lèsi 'langués de ÎÉurope a fa, disposition, 8c

tèrsé dans la lecture de toits les Ecrivains da

rarìtiquité,! comme il l'a montré en plusieurs

òccaíîdns','fl'pbuvòit profiter de tous les ori-'

ginaiíx relatifs au but de cet Ouvrage ; & l'on

Voit dans ses, notes qu'il, l'a fait.Ti a même

ajouté plusieurs Chapitres fur '' des matières!

doht ses originaux rie parlent pas : telles íonï
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les maladies vénériennes de l'enímce , la pe

tite-vérole spontanée ,les bains de Fenfance,

article important que peiíbnne n'avoit traité

avant lui. II condamne l'usage peu réfléchi

des bains froids. Nous osons alsurer que s'il a.

contribué à étendre la réputation de Roíçn ,

en traduisant, il y a quelques années , son Ou

vrage Suédois , il a droit de partager ici avec

ses originaux Festime 8c la reconnoiifance du

Public.

Nous profitons de l'occasion pour recom

mander aux pères & mèrepla lecture du périt

Ouvrage de M. Baldini , Napolitain , fur

la minière d'allaiter ks eafans au défaut de

Nourrice. Ce petit Ouvrage Italien , traduit

par la même main , & éclairci avantageuse- ,

ment dans les notes que fe Traducteur y a

jointes, a été très-bien accueilli. Il se trouve

chez Èuisson , Libraire , rue des Poitevins. Il

le fait pafler au prix de 1 liv. 16 fols broché,

franc de port dans tout le Royaume.

Nous ferons par apostille deux demandes

au savant Traducteur. Il nie que l'opium gué

risse les maladies vénériennes ; mais ne craint-

il pas qu'on lui objecte 1 expérience de plu

sieurs Médecins célèbres, dont les cures ; nt

été publiées depuis peu ? Il allure que les : éci-

dives de vraie petite vérole font po/iìbles,-

même apr's les succès d'une inoculation.

Quoique les développemens qu'il a donnés

fur le caractère de cerre maladie, paroiíïent on

ne peut plusiéfléchis, devoit-il omettre quel-

qué autorité prépondérante, outre celle de
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Van-Swiéten ? Cet article est dev la dernière

importance pour le repos de nombre de Ci-"

toyens.

SCIENCES et ARTS..

TjíBIEAUX analytique & synthétique de la

Grammaire Françoise 3suivis d'un Tableau,

deson méchanisme dejliné à en apprendre

. les principes-pRfeLe moyzn d'un jeu ± aves

trois autres petits Tableaux relatifs à ce -

dernier. A Paris, chez l'Auteur, rue Neuve

~ - Saint Augustin , n°. 28.

C e s trois Tableaux offrent une méthode très-

ingénieuse & très-phiiosophique pour faire saisir

d'un co'jp-d'œil tout l'eníemble de la Grammaire

Françoise, son génie, sa formation, ses moyen?.

Les deux premiers Tab eaux , dont l'un est dcíbr.é i

développer les idéts de la Grammaire dans leur or

dre naturel , c'est à-dire , p.ir la voie de la décompo

sition & de la léccmpoíïtion , & c'ont l'autre en pré

sente les différentes parties dans le système aétael de

ía Langue, c'est-à-dire, par la synthèse, forment à

eux seuls un Traité court & lumineux des principes

de la Langue Françoise. Le troisième Tableau est

un arbre généalogique du développement de; parties

de la Grammaire. C'est en quelque forte la Langue

entière représentée aux yeux par ses traits particUf

liers. Cette méthode nouvelle d'assujettir , pour ainsi

dire , les idées les plus abstraites d'une Langue à un

simple mêchanistjte , nous paroît digne de fixer l'at
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tentionáes Grammairiens & du Public. Ellc'avbit

été imaginée d'abord par l'Autcur pour ['instruction

des sotirds & muets d'Italie , objet fur lequel on lut

a demandé un travail particulier qui ne faste qu'aider

la marche naturelle des opérations de l'efprit bu-

main. II a cru , avec raison , pouvoir approprier en

suite -cette méthode à ['instruction de ceux qui en

tendent & qui parlent. L'analyse métaphysique n'a-

voit été appliquée à la Grammaire d'aucune Langué

connue. L'Autenr de ces Tableaux donne aujourd'hui

le premier exemple de cette application qu'il annonce

devoir faire successivement fur les Langues Latine ,

Italienne & Angloife. II est à désirer que cet exemple

ne soit pas inutile, & q:n !es Gensde-Lec.res qui t'ra>-

vailient pour ("instruction publique , ayent enfin le

courage d'sbandcnncr dans les élémens des autres -

parties des connoi stances humaines, une méthode an

cienne qui n'est bonne qu'à perpétuer des erreurs,

puisqu'elle est contraire su véritable esprit d'obser

vation.

Le Tableau du mechanisme const'mc précisément

le jeu de la Grammaire. C- Tableau, qui préfente

dans quatre-vingt dix- sep: cases , & suivant leur ordre

nature! , les dix parties cu discours , est divisé en trois

parties. Quatre- vingt-dir-tept j;rons cu cartes cor

respondent aux cases du Tableau, dont i!s portent

les mots. II y a plusieurs manières de jouer ce jeu,

suivant le degré d'instruction d.s Elèves : on en

verra les règles dans un Imprimé qui est joint au

Tableau.
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ANNONCES et NOTICES.

L'JLmi de tAdolescence , par M. Berquin , neu

vième Volume.

I/Eihtion de l'Ami des Enfans , en vingt- quatre

Volâmes papier fin , étant épuisée," on vient d'en

publier une Echiion en vingt- quatre Volumes papier

ordinaire , dont le prix n'est qtio de 1 6 liv. 4 lois

pt)rt franc par la poste.

L'Edition en papier fin de l'Ami de l' Adolescence,

en dôme Volume; ( dont il en paroît neuf actuelle

ment), & de l'Introd. ction familière à la connois-

sance de la Nature, en trois Voî. , étant aussi épui

sée , on vient d'en publier une Edition en papier or

dinaire, dont le prix n'est que He r 0 liv. 4 sols pour

ks quinze Volumes port frarc par la poste. ■ ■

Les Personnes qui prendront à-la fois l'Ami des

Enfans en vipgr-quatre Volumes , & l'Ami de

l'Adolefcence en douze Volumes, précédé de l*In-

troduction familière à la connaissance de ia Nature,

en trois Volumes , ne payeront les trente-neuf

Volumes que 14 liv. port franc par la poste.

La remise pour MM. les Libraires, Maîtres de.

Jarigne & de pension qui prendront tous ces Ouvrages

ensemble , sera de 5 liv. , & ceux qui ta prendront

quatre Exemplaires à la-fois auront le cinquième

gratis.

Òn a cru devoir rendre cet Ouvrage d'une acqui

sition plus facile à un grand nombre de pères de

famille , pour prévenir l'effer d'une contrefaçon qui

íè répand dans la Province; contrefaçon qui four

mille de sautes , Sc dans laquelle on s'est permis de
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tronquer au hasard , 3c de retrancher même beau

coup de pièces, ^P.n d'en impoíèr au Public , en lut

offrant à p us b?.s ptix l'Ouvrage ainsi défiguré,

quoique sons le mènic titre.

On trouve à la même Adresse la quatrième Edi

tion des Lectures pour les tnsans , ou Choix de

petks Contes égalementpropres k les amuser il a leur

inspirer le goût de la vertu, $ Vo\. Prix, 6 liv.

port franc par la poste , le cinquième Esemplaiie

gratis.

On peut fe procurer ces Livres de tous les en

droits de ia Province , en remettant le prix à la poste.

Mais il fauta'oir foin d'affranchir le port «le l'argent

& îa lettre d'avis , dans laquelle il est nécessaire d'in

férer le reçu du Directeur des Postes.

S'adresser à M. Leprince, Directeur du Bureau de

l'Araí des Enfans, rue de l'Université , n°. is, à

ParisT <

Collection Universelle des Mémoires particu

liers relatifs a l'Histoire de France , Tome XX (f

XXI in-%". A LonJres;& se trouve à Paris, rue

d'Ar.jou-Dauphine , n". 6.

Ces deux Volumes contiennent les Mémoires de

Du Bellay.

Troisième Livraison des Illustres François,

tompose des portraits de Turenne i> de Descartes9

avec des tableaux Si des médaillons , (i le précis de

leur vit. Prix, 3 livres chaque Livraison.

Les quatrième , cinquième 8c sixième Livrai

sons, composées des portraits de Louis XIV, Bossuet,

Montesquieu , Molière, le Sueur. Sc Mme Dcshou-

lières , paroìtront incessamment. — La bataille de

Tontenoy , dessinée par M, Cochin , gravée pat le

Château , même adresse. Prix , i liv. 4 fols.
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. La Foible Résistance ou le Verrou. — L'Amant

Vìílorieux ou la fuite du Verrou : ceux Estampes

ovales , coloriées iu pinceau, gravées par 1c Beau.

T'iix, 2 livres 8 fols chaque. A Paris, chez l'Au-

reur , rue des Bernardins , n». i j.

Dissertation sur la Bandure, plante des plus

rares & des plus curieuses, un des miracles de la

nature , qui distille continuellement de Veau dans un

réservoir placé a l'extiémité de Jes fouilles , pour ap

puifer la soif des voyageurs. Prix , z livres , avec

figures co oiiées. A Paris, chez. 1*Auteur, M. Bac'hoz,

rue de la Harpe , au-dessus du Collège d'Harcour.

Socrate prononçant son discours fur l'immorta

lité de l'áme à ses amis , âpres avoir bu la ciguë ,

peint par Satie, gravé par J. Danzet, Graveur de

Sa Majesté Impériale. Prix, iz livres. A Paris,

chez Efnaud &í Rapilly , rue Saint-Jacques , n".

169 , & cIkz Aiibert, rue Fromenteau.

Cette Estamper, d'un genre austère, est gravée

avec effet, d'une manière ferme & vigoureuse.

Considérations fur M. de Vauban, on

Exttmen de la Lettre d'un Académicien de la Ro-

ckelle à MM. de l'Académie Françoise , à l'occafiôn

de son Eloge , adrcjfees à ['Auteur de cette Lettre.

Prix, 1 liv. 4 sols broché. A Amsterdam ; & sc

trouve à Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet.-

Essai fur ['Histoire de Provence , suivi d'une

Notice des Provençaux célèbres , z Vol. in-40. Prir ,

z « liv , reliés en veau. A Marseille , chez Mossy père

& fils, Imprimeurs-Libraires ; & à Paris, chez

Delaîain jeune , Libraire , rue Saint Jacques.

Cet Ouvrage , composé par M. Bouche , Avocat
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au Parlement de Provence, est une preuve que l'tftuHe

des Lcix n'est point incompatible avec la Lutin turc.

II annonce un homme qui , remplissant utilement les

momens de liberté que lui laissent les travaux hono

rables de fa Profession, fait être Citoyen, Adminis

trateur & Homme de-Lettres. Cet Essai est divisé

sept Parties. La première contient 1c Tableau ce la

Provence ancienne & moderne ; la seconde, les

Mœurs , Usages , Régimes politiques des Ceitts ou

Gaulois Provençaux; la troisième, le détail des Con*

quêtes des Romains en Provence, & les Etablisse-

inens qu'ils y sirent. Les Peuples du Nord le? y rem

placent bientôt; la quatrième & la cinquième, la

fuite des Incursions des Peuples du Nord dans Us

Gaules après la formation du Royaume de France.

Les Rois d'Arles prétendirent au titre de Souverains

de la Provence ; les divisions, qui furent I'cíF-t des

guerres entte les Comr.es de Provence devenus héré

ditaires & les Rois d'Arles , donnèrent lieu à réta

blissement de plusieurs petnes Souverainetés ; la

sixième, ['Histoire des Comtes de Provence ; la

septième commence en 1471 , à Louis XI, Roi de

France, devenu Comte de Provence , jusqu'en lyzz",

qui termine son Histoire.

La Notice des Piovençaux célèbres , qui est à la

fuite de {'Histoire , a été définie avec beaucoup de

vérité par le Censeur de cet Ouvrage , une Galerie

intéressante. Elle nous fait regretter que notre Histo

rien n'ait pas parlé de tous les hommes célèbres que

Ja Provence a produits; peu de Provinces peuvent fe

glorifier d'en avoir produits autant. Des Mélanges

Historiques terminent cet estimable Ouvrage , au

quel nous renvoyons nos Lecteurs. Les bornes de

ce Journal nous empêchent d'en donner une analyse

plus détaillée.,

Nouyslí-m Mctkode de Violon & de Musque*
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dans laquelle on a observé toutes Us gradations rttcefi

faires pour apprendre ces deux Arts ensemble,

dédiée & présentée à Mgr. Comte d'Artois, Frère da

Roi, par Borner l'aîné , Professeur de Musique & de

Violon. Prix, iiliv. A Paris, chez fAuteur, rue

Tiquetonne, n°. io,où l'on trouve le Journal de

Violon pour deux Violons ou Violoncelles , & dora

les Numéros 9 8c 10 paroisse tu actuellement.

Celte Métbsde de Violon nous semble devoir être

distinguée de tontes celles cjui ont été publiées ju£-

qu'à ce jour , par l'ordre & la clarté des principes

qu'on y établis. •

Nvméros 183 & 1S4 du Journal d'Ariettes

Italiennes, dédié à la Reine, & pour lequel on fous

cric chez M. Bailleux, Marchand de Mulìque de la

Famille Royale, rue Saint Honoré, pr.ès celle de Fa

Lingerie, à la Règle d'or. Prix de l'abonnemenc

}6 liv. & ft liv.

Le Numéro 18 j contient un Air de M. Tomeoni.,

qui a eu beaucoup de succès dans ks Concerts, sous

Je titre des petits Oiseaux.

F,
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; PIÈGES FUGITIVES

E.N VERS ET EN PROSE.

V E R S V*. '" \

..." 1 v" ■! - ' • ' •' . - ••• " «

M. I* * j au sujet de l'Épître insérée ,

dans le Mercure du z Septembre &fìgne'c

Chas. \ 7-

^)uoi ! vous daignez sourire à m» Muse volage!

Du Chantre de Paris elle obtient le suffrage 1

Que cet accueil flatte sa vanité l.

Mais de monnom , de grâce , éloignez ces deux lettres

Qui , de nos faux Marquis , de nos sots ftí^tt-makret

' ." Attestent la frivolité. , , "

De rtìes aïeux, en vain , je cherche la noblesse :

Jílul. parchemin ne parle en leur faveur. r- * •'

Daas Ja' foule oublié ^ mais toujours plein d'honneUF^ ,
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Mon père, de bonne heure , apprit à ma jeunesse

Que ia vertu syffit pour le bonheur.

De ses leçons j'ai goûté la sagesse :

Aujourd'hui. c|U il u'ïst plus, contre ('adversité

Son eiemple seul me raiîurc j

Jejp'applaadis de ma roture,

. .; £t je bénis ma pauvreté.

V£ R S saies au nom d'un Homme qui se

trouvoït à un dîner che^ ïAuteur ^ avec

deux autres femmes , & où l'»n ne servit

que trois pommes au dejjtrt.

SEme vois aujourd'hui le plus heureux des hommes !

Plus fortuné que le Berger Paris,

Eílcs font trois; mais j'ai trois pommes:

Chacune peut avoir le prii.

A Vénus donnons la première ;

La fecende, e!!e est pour Junon;

Et c'est avec juste raison

Que Minerve aura la dernière.

Par le moyen dont on fe sert ,

Nous vous rendons une égale justice;

Mlis si l'on n'avoit ea qu'une pomme au service,

La discorde , fans doute , arrtvoit au dessert.

( Par Mme Betfort. )
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Le Vrai & le Merveilleux j ou la Famille

de Nojlradamus , Fablç. ...

\ éradamus , qui n'a trop bonne chance,

Et son stère FalsadamJS,

Arrière-petits- fils du grand Noftradamus *,

Incognito vivent en France.

Sans les connoîtte on peut les voir,

Car fur les bords de la Durancc

ìls ont établi leut comptoir.

Vera n'a pas une feule pratique

En proposant des véíúés

Qj'il débite d'un ton mystique ;

M ais Fat fa voit dans fa boutique

Accourir de tojs les côtés

Le courcifih Si le rustique,

Gciis de tout rar.g , jeunes & vieux,

Auxquels il vend par politique

Que lenr vend t'il, da vrai; Non, mais du memiileux,

Qui d'abord les flatte & les pique ,

Puis^ré luit à zéro fe dissipe à leurs yeur.

Celui qui fol!ern;nt prodigue son estime

; ; S

* Nom propre , composé dr deux mots latfcu , qui

signifiant ( iious donnons du nô.rí. ) P~iraáurMi , signifie

( diseur de ventes), 3c Fa'sadamiu , (conteur de íbr-

netiej. )

Cy
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Mérite qu'on le trompe, & devient la victime

Des charlatans, des fourbes , des capons.

Pour n'avoir pas connu cette maxime :

Point de dupes, point de fripons.

( Par M. lt M.arqu.is de Culant. )

Quatrain à M. d'Jrxavd } tuteur

des Déloffimens de l'Homme Sensible.

e n s t'asseoir, ô d'Arnaud ! fur le ttôac des

mœurs }

J'aime qtnnd tu nous peins l'ame des bienfaiteurs;

Leurs traits font embellis par ta plutn-e féconde,

Et tes Délajfimens font ceur de tout le monde.

( Par M. E. G. Diuhofal_, Avocat

en Parlement,)

ÊPITH A PHZ d'un Chirurgien célèbre.

Í^i-sît qui mieux qu'AIcide, ce me semble,

Mérita le titre de Grand;

Car il répandit p us de sang

Que toas les Conquérans ensemble.

(.Par M. l'Abbé de la Reynie. )
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Explication de la Charade3 de l'Énigme 6

c'« Logogryphe du Mercure précédent.

L.E mot de la Charade est Bec -figue;

celui de l'Énigme est Épïtaphe ; celui du Lo

gogryphe est Ecran f où l'on trouve crâne t

rance s ancre j nacre.

CHARADE.

M©n premier ejuelque&ii Islíle voir men dernicri

L'été dant un vallon tu peux voir mon entier.

( ParM, C,,,,de Cháttauefúaon, )

ÉNIGME.

Citai qui me nourrit meurt par ma violence,

Et son trépas aufli csuse ma propre mort}

Bien que je vive en terre, en l'air je m'aime fort,

Et fans im compagnon jc n'ai point d'existence.

( Par M. Cuérìn , à Chevannt-Ca\tau. }

O

GiiJ
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l O G Ù G R Y P H E.

J E me p'ais beaucoup à la guerre ;

Quoique bien fait je fais bo:reúx 5

Cependant j'ai sept pieds, & fais porté par deux.

En me décomposant de diverse manière ,

Lecteur , tu vois de prime-abord

Le voile où Chloe s'enveloppe,

Quand, plus chaste qae Pénéloppe ,

Eile craint d'an époux les amoureux transports j

Tu vois encore un instrument,

Lequel de fa main blanche & lisse

Présente un contraste frappant}

Le miroir on le beau Narcisse

Im-obìle i rêveur , amoureux sans espoir ,

Savouroit à longs traits le plaisir de fe voir ;

Le pays d'un grand Roi que la France révère £

Ce que , par une loi sévère, ,

L'Officier doit voir tous les jours \

Certain défaut que le beau monde

Ne peut que redouter toujours}

Et cette Nymphe pudibonde

Qui jadis implora les Dieux

Pour s'échapper des bras d'un amant trop fougueui ;

Ge que n'est point un cœur à la pitié sensible }

Ce que ne connoît pas un Soldat intrépide }

L'abri que désire ardemment
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Le Marin battu par l'orage 5

Ce qu i! construit quelquefois vainerneat

Poui éviter les horreurs du naufrage ;

Un tissu délicat dont la tendre s. iklieur

Ne résiste jamais au vieillard dcstiucteur ,

Monstre dont la dent meurtrière

Ne laisse à !a beauté trop fière ,

Que décrépitude & laideur.

Restons- en là car la philosophie

Pourroit bien nous donner de la mélancolie.

Dis-moi, Lecteur, aurois tu par hasard

Souvenir de quelque bataille?

Eh bien ! rappelle-toi Pbarfaic 3

J'étois dans la main de César.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Eloge de Gnjfct, qui a concouru pour le

Prix propose par VAcadémie d'Amiens y

par M. Giroust, Avocat au Parlement.

Sans la vertu que vaut un grand génie !

. Ververt , Chant III.

A Paris , chez Bailly , Libraire, rue S. Ho

noré , à la Barrière des Sergens. . ,

C'étoit un beau sujet que cet Éloge de

Grejjet i il est étonnant que le prix ait été re

Ci?
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mis quatre ans , & très- fâcheux que le sujet

ait été retiré; il se seroit trouvé enfin 'un

homme digne d'aimer Greíset, & digne de le

chanter. Greffer étoit le Poète le plus original

de ce siècle ; c'eic le seul peut-être qui ne

soit absolument d'aucune école , & qui , pos

térieur à M. de Voltaire , n'en ait pas imité

en tout ou en partie , ou la manière générale ,

ou au moins quelques détails. Voilà pour les

petits Poèmes & les Pièces fugitives. GreíTet

n'a fait qu'une Comédie , & il est au rang des

premiers Auteurs Comiques. Nous disons

qu'il n'a fait qu'une Comédie ; car nous ne

regardons pas commeune Comédie le Drame

éloquent , touchant & moral de Sìdney j

contre le suicide, où il n'y a de comique que

le rôle de Dûment 3 qui même est médiccre-

toent comique , mais où les personnages inté-

. resians ne le font pas médiocrement; GreíTet

n'a fait aussi qu'une Tragédie, & il seroit cu

rieux de voir quel ráng son Panégyriste lui

aisigneroit parmi les Poètes Tragiques. Pour

nous , nous oserons dire que la Tragédie

À'Éáouard III 3 ne nous paroît pas être à fa

véritable place dans l'estime. publique ; elle

est fort peu connue , & elle mérite fort de

letre. Nous ne la donnons pas pour une ex

cellente Tragédie : {'intérêt n'y est pas au de

gré qu'on pourroit désirer; la Pièce a quel

que froideur , la marche quelque lenteur :

on pourroit faire contre le plan plus d'une

objection fondée; mais ~. pour ne parler que

des Auteurs morts actuellement , cette Pièce
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est , après les excellentes Pièces de Racine 8c

de Voltaire, la Tragédie la mieux écrite qui

existe: elle est remplie de beautés, & des.plus

grandes beautés dans tous les genres.. Quoi de

plus philosophique que ce tableau du Minis

tère î

Régit des mortels le destin inconstant,

N'est que le triste droit d'apprendre à chaque instant

Leurs méprisables vœux, leurs peines dévorantes.

Leurs vices trop réels , leurs vertus apparentes ,

Et de voir.de plus près l'affreusc vérité

Du néant des grandeurs & de i'humanité.

Depuis qu'on fait valoir en faveur del'im-

mortaiité de l ame, Pargument tiré de la pros

périté des méchans& du malheur des hommes

vertueux dans cette vie mortelle, où trou

vera- ton cet argument exprimé avec plus de

précision & de plénitude tour ensemble que

dans ces deux vers ?

La vertu malheureuse en ces Jours criminels

Annonce à ma raison les siècles éternels. '■•

La parole des Rois est l'orade du monde.'

est un vers digne de contenir & de consacrer

à jamais une grande & utile vérité.

Le sage Vorcestre rappelle à Édouard III

l'exemple d'Édouard II, ion père, détrôné par

la Nation. • • . < i

II pouvoit vivre heureux & mourir couronné,

S'il n'eût point oublié qu'ici, pour premiers maîtres,

Cv
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Marchent après le ciei les droits de nos ancêtres j

Qu'en ce mêm: palaii i'altière tibettff

Avoitdéjà biisé le trône ensanglanté.

Et que tout est vertu pour venger la pairie.

Le morceau suivant nous paròîc1 distingué

par l'eloqutnce. Voici, quelle est la h: nation.

Edouard avoit promis d'epoukr 1 Héritière

d'Écosse , c'est le vœu & ijnterêt de l'ixat ;

mais étant devenu amoureux d'Eugénie , rîile

de Vorcestre, qu'on luppose être la rameuse

Comtelle de Salisbury, d charge' Vorcestre

d'aller lui offrir fa main & fa couronne ; Vor

cestre refuse la commiflìon , rappelle le Roi à

ses engagera ens , tk court prémunir ía íìiie

contre la tentation de devemr Reins par un

• moyen que ia Nation deíavoueroir. Elle entre

i dans les vues de son père, fans (avoir que

c'est d'elle qu'il s'agit ; Vorcestre s'expuque

alors :

La vertu mime ici par ta bouche a parlé:

C'est ton propie destin que ce choix a régie,

C'est Te sort de P État: généreuse Eugénie,

U faut, du peuple Ai.glois tuté/'aire génie »

Faire plu* qu'affermir, plus quimmoualiscr, -

Plus qu'obtenir le tronc, il tuu t le refuser.

Oui , c'est toi qu'au m 'pris d'une loi souveraine,

Au mépris de l'Étac, Édcuard nomme Reine,

Et pour un rang de plus si tu démens tes moeurs ,

Tu l'épouscs demain, tu règnes, & je meurs
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Qu'espéroir Edouard? Comment a-t'i! pu croire

Qu'instruit par des aïeui d'immortelle mémoire ,

Blanchi dans la droiture K la fidélité ,

Dans le 7èle des loix & de la liberté,

J'irois d'un iâche orgueil , méprisable victime.

Avilir ma vieillesse , & finir par un crime ?

Non , j'ai ûj respecter la terre où je suis né ;

Je t'en devois tfexemple, & je te l'ai donné....

Je ne demande point le prix de mes travaux.

Que! prix plus doux pourroit flatter mon espérance ?

Le ciel dans tes vertus a mis ma récompense i

Çe morceau, indépendamment de la vertu

du père & de la fiile,qui ie rend íi pathétique,

nous paroît un des plus sloquens. qui soient

au Théâtre. Quel beau mouvement dans cette

tirade périodique & nombreuse !

Qu'cspéroit Edouard ? Comment a t'il pu croire , &c.

Non , j'ai su respecter la terre où je sùis né.

Combien ce vers est Romain ou Anglpis í

Vorcestre ne savoir pas encore toute la

générosité du sacrifice de sa fille ; ellé aimek

en íecrtt Édouard, elleignoroit si elle en étoit

aimée , elle vouloit l'ignorer , & elle quittoit

FAngleterre pour combattre sa passion. Voici

ce qu'elle diloit à sa Confidente dans 1a Scène

qui précède celle de Vorcestre.

Dans ce jeune Héros je sentis plus qu'un maîtres

Mon ame à son aspect recut un nouvel êtrej

Je crus que juíqu'alois ne l'ayant point connu,,

" C vj
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Ne l'ayant point aimé, je n'avois pas vécu...-.

Je oc veux point aimer.; je fuis ce que j'adore,-

J'implore le trépas , & je soupire encore!

La mort seule éteindra mon déplorable amour ;

Mais du moins , en fuyant ce dangereux séjour,

Cruelle à mes désirs , à mes devoirs fidelle,

f'aurai fait ce que peut une foible mortelle r

5i :e reste est un crime, il est celui des cieux ,

W; r j'aurai !a douceur d'être juste à mes yeux.

Tu n'auras, pas long- temps à foufFiir rie ma peine}

La mort est dans mon coeur; fuis- moi, ma chere.

Isniène :

Ton zèle en a voulu partager Je fardeau;

Ne m'abandonne pa* sar le bord du tombeau.

Je ne sais si je me fais illusion; mais cette

Eugénie me touche autant que toutes les Mo-

nimes & toutes les Bérénices; elle joint une

douce teinte de mélancolie Angloise à la ten

dresse profonde de ces Héroïnes de Racine;

je retrouve dans cette tirade le pathétique

pénétrant ôc le langage enchanteur de ce divin •

Racine.

Lorfqu Eugénie a été instruire pat son père

des sentimens d'Edouard , elle s'écrie :

Ainsi tous mes malheurs rie m'étoient pas connus.

U m'aimoit ; & je pais!... Je ne le verrai plus !...

Édouard s'en prend à Vorceíhe des refus

d'Eugénie, dont il est bien loin de soupçon

ner toute la générosité; il prête 1 oreille à la,
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calomnie contre ce Ministre; il Ie.persécure;

des juges iniques le condamnent ; Eugénie

ne peut plus parvenir jusqu'au Trône ; le

traître Volfax , ennemi de Vorcestre & de la

vertu , en ferme toutes les avenues -, Eugénie

charge une amie , qu'elle croit avoir , & qui

est fa rivale , d'aller plaider la cause de ion

père auprès d'Edouard.

De la vertu trahie exposez le malheur ;

Et s'il parle de moi.... dites-lui ma douleur,

Dites-îui que j'expire en proie à tant d'alarmes;

Que je n'aurois pas cru qu'il fit couler mes larmes,

Qu'il voulût mon trépas, & qu'aujourd'hui fa main

Dût conduire le fer qui va percer mon sein.

Voilà encore ce que Racine n'auroit point

désavoué. Quelle douceur dans ces plaintes !

quelle décence ! quelle aimable délicatesie

dans ce mot : Et s'il parie de moi. . . . Dans le

silence qui fuit ce mot, dans le mot qui fuit

ce silence, Dites-lui ma douleur. Comme on

voit la douce confiance d'une amante aimée

dans ce vers charmant :

Que je n'aurois pas cru qu'il fîr couler mes larmes !

Élie implore aussi Volfax pour son père , & le

lâche Volfax a la bassesse d'insinuer que Vor

cestre peut être coupable. Comme elle se re

lève alois ! quelle sainte indignation la saisit !

comme elle exalte son pèreí comme elle

humilie Volfax ! "

Toi , qui psu sait sa«5 doute à ces nobles maximes,
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Oses ternir fhofcncur Par 'c soupçon des crmes,

Tu prends pour en juger des modèles trop bas }

Respecte le malheur íî tu oe 'e fixas pas.

Apprends que dans lts fers la probité suprême

Commande à ses tyrans , & les juge elle-même.

Hors delà elle renrre dans son caractère de

douceur & de tendrefle. íìlle meure empoi

sonnée par sa rivale ; alors elie avoue ion

amour à son amant & à son père :

I! c'est plus de secret sur le bord du tombeau

Oui, le c:el i'un peur l'autre avoit formé nos coeurs.

Prince... je vous aimois... je vous aimi... je meurs.

C'est ainh que dans la Nouvelle lìélóife t

Julie , en mourant , avoue à Saint -Preux

y qu'elle l'a roujo'.irs aimé»

A ses rares talens , M. Grestet joignoit un

caractère irréprochable; c'est encore un grand

avantage pour le Panégyriste , qui n'a rien à

dilìimuler ni à excuser, qui ne se voit forcé

ni à des réticences infidelles ni à des apologies

embarralïantes. Quand M. Grestet fut reçu à

l'Académie Françoise , il loua M. Danuhet,

■ Ion predéceíîeur, de n'avoir jamais fouillé

la plume par la satyre , & de n'avoir jamais

eu à rougir d'aucun de ses Écrits-, tout le

mcncle lui fit à lui-même l'applícation de cet

éloge. Cette réunion des vertus & des talens

dans la pciíònne de M. Greíïet, n'a point

échappé a M. Giroust, Auteur de l'Éloge que-

nous atuv* nconsj.il lént tout l'avaiuage de
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son sujet, & il en profite i il se livra à rout

ion reípect, à tout íbn amour pour, la Reli

gion & pour les mœurs, en louant un Poite

qui les a toujours aimées & respectées. Sous

ce point de vue on ne peut trop estimer Ion

Ouvrage , & nous lui payons avec un vrai

plaisir ce juste tribut de louanges. Qu'il nous

permette auiíì un peu de sincérité fur le reíte,

& qu'il ne 1 attribue qu'a l'intérêt & à l'esti-

me qu'inspire le goût qu'ii montre par- tout

pour la vertu. II paroït fort en peine de lavoir

,qucl sens l'Académie d'Amiens attachs a ces

mors : Qu'un éiOge Académique n'est ni une

Oraison Funèbre ni un Panégyrique. Ces

mots font tort clairs ; & íl l'Académie avoit

en vue i'Ouvrage de M. Giroust, nous poií-

vons ci'oire quelle n'y a vu qu'un sermon ,

fie a s'il faut tout dire, un sermon plus- rempli

de zèle que de lumières Sc ue charité. Nous

voudrions ne dire à l' Auteur que des vérités

utiles , ôc nous craignons surtout de ledéio-

bligei'i mais l' Académie, en demandantì'Eloge

de M. Greffer , ne demandoit point une Dia

tribe violente contre M. de Voltaire i fta au-

rcit beau dire que c'étoit venger Greffes des

malices du^slttvr^' diable, ïAcadémie ne de

mandait point pour lui de vengeance. La

sainte fureur du Panégyriste contre Anacréon

. & Sapho , n'a pis du plaire davantage à l'Aca-

cadémie ; ía mesure y est trop excédée-,, ni le

goût de l' Académie, n'a du approuve. r certe

..longue excursion hors du sujet , íii fa sigdíè

consacrer un emportement li violent." De quel
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Corps Littéraire, de quel Homme-de-Lettres

FAuteur .espérait -il le suffrage en traitant

Anacréon de vieillard ridicule j d gne de haine

& de mépris j digne dufeu } & auquel ilfclloit

ériger un bûcher & non pas une fiatue ? Eh !

pour Dieu ! moins de feu , moins dé bûchers,

de la justice & non pas de la colère; Ne four

nissons pas à un siècle déjà trop indifférent fur

les mœurs, le prétexte de dire que des mœurs

vicieuses valent encore mieux que les mœurs

atroces & cruelles qui naîtraient de ces durs

principes. Si nous aimons les mœurs, faisons-

les aimer , & ne les faisons point craindre.

M. Grc-sser eût été je premier à démentir son

Panégyriste, lui qui peignoir Anacréon avec

ces couleurs aimables :

Tantôt de ì'azur d un nuage,

Plus brillant que te pius beau jour,

Je vois sortir sombre volage

D'Anaciéon , ce tendre sage ,

Lt Nestor du galant rivage,

^.patriarche des amours. . .

ípris de son doux badinage ,

Horace accourt à ses accensj

Horace , Pami du bon sens ,

Philosophe sans verbiage ,

Et Poète fans fade encens.

Cet Horace , dont M. Giroust ne parle pas,

nepourroit échapper non plus à fa censure

sévère-, il feroit enveloppé daas la même
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proscription qú'Anacréon d'un côté, Catulle,

Tibulle & Properce de l'autre. II né leur sou-

droit à tous qu'un seul bûcher formé de lears _

Écrits.

; ; . Etrusci

Qualefuit Cassî.....

Capfis quemfama est ejfc , iìírijque

Atnbufiunt. propriis.

Quant aux autres raisons qui ont pu priver

M.Giroustdu prix, nous observerons qu'il

donne trop, souvent à son Héros des éloges

d'une généralité vague , & qui ne caractéri

sent point. II nç suffit plus Aujourd'hui de

dire que les choses font belles , il fkut dira

comment, pourquoi , & à quel degré elies

font belles ; il faut rendre les éloges précis 8c

utiles , il faut instruire en louant. Dire que les

cent trente- trois premiers vers de l épître à

ma Saur font un chef-d'œuvre , c'est à-peu-

près ne rien dire. Les vers fuìvans , qui sont

au-delà des cent trente- trois, sont plus sentis,

plus animés, ont plus de mouvement & de*

chaleur que tels des cent trente - trcà| que

nous pourrions citer. ■ * ■» ™

Tout nous appelle aux champs, le pri»temps va re

naître ,

Et j'y vais renaître avec lui.

Dans cette retraite chérie

■■■ De la sagesse 8Î du plaisir,

Avec quel goût je vais cueillit : ' ■
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La première épine fleurie ,

Et de Philornèle attendrie

Recevoir le premier soupir !

Avec les fleurs dont la prairie

A chaque instant va s'embellir, .

Mon ame trop 'owg-iemps flitrie

Va de nouveau s'épanouir

Occupé tout entier du soin , du plaisir d'être,

Aa sortit du néant aíFicux ,

Je ne songerai qu'à voir naître

Ces bois, ces berceaux amoureux.

Et cetre moufle & ces foudres

Qui seront dans les'plns. bï.'.ux jours

Le trône des tendres B.rpùes

Et l'actel des heureux amours.

Quel feu ! tous lcsplaiíirs ont volé dsns mon ame;

J'adore avec transport le céleste fhmbeau ;

Tout m'intércfle, tout m'tnfbmme.

Pour moi l'Univers est nouveau.

Sans doute que le Dieu qui nous rend l'existence.,

A l'heureuse convalescence

Pour (itnouveaux plaisirs donne de nouveaux sens.

Les plus simples ob>ts, le chant d'une sauvette ,

Le matin d'un beau jour, la verdure des bois,

La fraîcheur d'une violette,

Mille spectacles qu'autrefois

On voyoit avec nonchalance ,

Transportent aujourd'hui, présentent des appas
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Inconnus à .différence,

Et que la foule ne voit pas.

Le Panégyriste ne se livre-t'iî pas un peu

trop à l'fcngouement , lorsqu'il parle de b

subiimiré de Fcvert, & de latcendrilfemenc

qu'il inípire ; lorsqu'il dit que cl périt Poème

charmant est un Traité de Morale > lorsqu'il

compare , pour l'eíFjt >,i\ mort du perroquet

à.celle de DiJon oc aux remords Je Phèdre ?

Éconnons iious apris cela des allégories, des

moralités de toute espèce qu'on a prérées

aux anciens, qui souvent, comme Greíset,

n'avoient longé qu'à plaire.

Nous croyons encoie devoir avertir l' Au

teur d'évirer certaines êxpreíììons , 0.1 trop

simples pour le genre oratoire , ou trop re

cherchées, & présentant da seaílès %ures ,

comme revîtir un Eloge 'Académique d s

crêpes de l'Qra'.fvn Funèbre : PAcadémie avôit

dit plus simplemenr & mieux , qu'un Liage

Académique n'est p.\s-une Oraiíon Funèbre.

" Un Ék>£t Académique , dit encore M.

» Giròust , est rarement suf.epûble d'en-

» traii les. » '■ ' *

La métaphore a peu de convenance. Ob

servons d'ailleurs que ces deux méraphoreí

vicieuses font clans l'avant-propos , qui de-

mandoit plus de simpìiciré que le discours.

Nous n'aimons pas rrop dans le discours

même cerre exclamation : « O vous qui por-

» tez une ame brûlante , & chez qui le sen-

n ciment déborde. »
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Ce n'est pas que bien placée , elle ne pût

avoir de l'efret ; mais elle fort d'un fonds un

peu froid , & rien ne la prépare.

" Dissolu Anacréon , digne pendant de Sa-

» pho ' On dit bien qu'un tableau est le

pendant d'un autre ; mais ce style dégénère un

peu de la dignité oratoire , & en tout , le style

de l' Auteur est plutôt celui de la difcuslion

que de l'éloquence.

Il dit , ( & nous observons ceci fans le cri

tiquer) que la lettre où M. Grester témoigne

son repentir d'avoir travaillé pour le Théâtre ,

eji l\délire de la virtu t exprelìion qui rap-

pellejces vers d'Horace :

Infant fjpitfíi noms» fìrat , tqaus ìnìquì.

Vitra quant faiìs est vìrtuumsi petat ipsám.

M. de Voltaire avoit dit trop plaisamment

peut- être , & trop peu justement : • . .

Greffe: se trompe, il n' st pas si coupable.

Nous ignorons ou M. Giroust a trouvé que

c'est M. Gresset qui a enrichi la langue du

mot bienfaisance. M. de Voltaire avoit dit

que c'était l'Abbé de Saint-Pierre ; mais ce

mot fe trouve dans des Écrivains fort anté

rieurs.

Nous croyons avoir prouvé à M. Giroust^

par la contradiction même, notre estime pour

fa personne & pour son Ouvrage.
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DICTIONNAIRE Universel de Police ,

contenant l'origine & les progrès de cette

partie importante de VAdminijlration civi 'e

en France , &c. &c. avec un Tableau His

torique de la manière dont ellese sait chf[

les principales Nations de fEurope ; par

M. Defessarts , Avocat , Membre de plu

sieursAcadémies. Tome Ier i/2-40. A Paris,

chez Moutard , Imprimeur-Libraire de la

Reine, rue des Mathurúis, hôtel de Climy ,

1786. , , .

Le Prospectus de cet important Recueil,

en a íàit connoître le plan, l'étendue& l'utilité.

Non-feulement le íàmeux Traité de Police

du Commissaire Lamarre s'y trouve fondu 8c

purgé de fuperfluités, í'Auceur y a réuni en

core tous les réglemens , les établissemens

postérieurs de cette branche d'Administra

tion , dont les Loix font presque aulïì volu

mineuses que celles de l'Empire Romain. Les

révolutions morales, l'agràhdrssemént de la

Capitale, le caractère de ses différentes classes

d'habitans , de nouveaux besoins à contenter,

de nouveaux vices à punir , de nouvelles pas

sions à réprimer , mille usages utiles ou fu

nestes, amènent avec le temps une multitude

* de rapports , inconnus jusqu'alors entre le

Peuple & l'administration de la Police. Ainsi,

- lè Recueil de M. Defessarts est un répertoire

de macériaux pour Phistoire des mœurs.; ré*
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pertoiire humiliant & trille, que le Philosophe

consultera avec pius davantage encore que ie

Praticien. - '

Beaucoup d'articles de ce premier volume

méritent d'être lus 6c médités par les Lecteurs

de tous lçs ordres. L'un des plus extraordi

naires est celui Acteurs & Acimes ; il com

prend la Législation sommaire des Spectacles

de Paris ; c'est un code raccourci de 100 pages

in-^°. à deux colonnes ; nombre de Corps po

litiques font gouvernés a moins de frais. II est

réellement curieux de lire la quantité de Ré-

glémens, d'Arrêts, de Lettres-Patentes qui

composent la Police mobile de ces divertiíîe-

mens inconnus aux trois quarts de la terre \ &

devenus auísi nécdJaires que la subsistance, 3

quelques milliers de citadins. Les droits <k

les devoirs relativement à F-admjnistçatìorj

Théâtrale , ont été tellement déterminés,

que i'Empire de la Chine ne doit pas être

mieux régi ni plus floriilant que ne doivent

l'ètEe les Spectacles à Pans. M. Defessarts ter

mine son tabieau Dramatique par quelques

réflexions sensées fur les Spectacles forains ,

ou des boulevards. " Sans doute , dit-il , il

» faut des Spectacles aux grandes villes. C'est

» une restource qui prévient des maux plus

w dangereux que ceux qui raccompagnent;

» mais celui d'arracher aux Arts utiles des

» mains précieuses, & de les priver du tems

» nécelîaire à leur perfection , est un abus

» bien funeste, II devient d'ailleurs une

*> source empoisonnée qui mine ouverte
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*> ment l'édifice chancelant des moeurs ; car

» il n'est malheureusement que trop com-

» mon de voir dans ces lieux de piailìr des

w Citoyensqui devroient être dans leurs atte-

» liers. On n'y rencontre pas feulement une

« jeunesse licencieuse , on y trouve égale

» ment des pères de ra milles & même des

» vieillards, que les mêmes motifs y condui-

« 'lent. Les uns , dans la fougue des paillons ,

» vont y puiser des germes de corruption ,

« dont le moindre mal est peut-être celui da

» leur inspirer le dégoût de leur état i & les

» autres, accoutumésau libertinage , y ostrenr

» des exemples scandaleux pour la jeunesse..-

» Le Citoyen de Genève dit dans la Préface

» de fa Nouvelle Héloïfe, que toute fille qui

» lira son Roman est perdue ; je crois' qu'on

»> peut assurer avec plus de raison que toute

» fille qui va aux spectacles dont je parle,

» n'est pas éloignée de se perdre, si elle ne

» l'est déjà, &c. Sec. »

Pour remédier à cette licence, fAuteur

defireroit une réforme dans les Pièces aban

données à ces petits Théâtres. On fait que les

privilèges dès autres empires dramatiques de

la Capitale s'opposent à cette innovation ;

mais quand cet obstacle n'existeroit pas, croitr

on que des Ouvrages plus moraux , íans en

être très-probablement plus comiques , atti-r

reroieiít aujourd'hui la multitude? Il faudrait

avant tout, corriger le peuple dépravéNà qui

ces farces indécentes font nécellàires , & lui

donner avec de bonnes mœurs ls goût des
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bonnes choses. Or , cette révolution a'eft

ni prompte ni aisée. Le seul moyen de déta

cher le peuple de ces modernes attcllanes 3

seroitdele délasser par des récréations publi

ques, par des fctes pareilles à celles des Édiles

Romanis , en le rassemblant quelques jours

de Tannée dans des cirques ouverts & spa

cieux, où Ton céîébreroir des jeux plus impo-

sans, & fur- tout plus chastes , que ces diver-

tiíîëmens clandestins qui s'exécutent à prix

d'argent, -dans l'enceinte d'une petite salle;

mais revenons à notre siècle. L'article Agio

tage de celui Faiseur d'affaires j nous y ra

mènent fans préparations.

M. Defessarts n'a considéré l'agiotage que

dans son objet général ; il en trace l'histoire

rapide; il rapporte les réglemens à laide des

quels on a cru dans quelques Etats , lui impo-

íer un frein. Cette matière étant plus du

ressort de l'économie politique que de celui

de la Police, l'Auteur a resserré les bornes de

fa déduction , & a dû le faire.

Ii s'est étendu davantage, & avec une

chaleur estimable , touchant une autre espèce

de commerce , né au milieu des forfaits de la

cupidité , brigandage plus dangereux , plus

lâche mille fois que celui des grands chemins ,

& des pièges duquel des loix foibles & foi-

blement exécutées sauvent rarement la cré

dulité. Les Romains , au temps de leurs Em

pereurs, de leur servitude & de leur infamie,

eurent déjà de ces entremetteurs intrigans,

de ces fripons qualifiés, de ces vendeurs de

v - crédit
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crédit & de protections que nous nommons

Faiseurs d'Affaires. Alexandre - Sévère fit

étouffer par là fumée le Courtisan Turinus,

qui trafïquoit de fa faveur & de celle qu'il

n'avoit pas. M. Defessarts trouve de la bar

barie dans cette exécution ; mais qu'il daigne

réfléchir fur l'un des paragraphes de son as-

ticle , paragraphe qu'il est bon de citer.

« Quant à l'efpèce de Faiseurs d'Affaires-;

» qui se chargent d'obtenir des places , & de

» faire réussir des projets ou des entreprises,

» c'est encore une classe dangereuse ; mais

» malheureusement les démarches de ces

« hommes peu délicats font obscures. Comme

» ils ont intérêt que leurs protecteurs& leurs"

» protégés ignorent les moyens qu'ils em-

» ployent , il est difficile d'éclairer leur con-

» duite , & la Police ne peut guères remé-

* dier aux abus de ce honteux commerce. Il

» est d'ailleurs exercé par tant de personnes

» de différens érats , souvent même par des

» gens qui j par leur naissance & le rang

» qu 'ils ont dans la société , devroient avoir

» de l'honneur & de la délicatesse, qu'on

peut le regarder comme un de ces vices

» cachés fur lesquels on doit gémir fans efpé-

» rer de le détruire. »

II paroït que les Loix offrent des ressources

peu certaines contre les escrocs qui font

.des affaires aux dépens de ceux qui projettent

de faire des sottises. Du moins , M. Defessarts

m'en rapporte aucune bien positive y il a feu-

N°. 41, 14 Oclobre 1786. D
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íement réimprimé à ce sujet un règlement de

circonstance , rendu l'année dernière.

Aîarticle Aliment de ce Dictionnaire , le

Rédacteur a rapporté , d'après Lamarre , la

discussion qui s'éleva au milieu du dernier

siècle , au sujet de la levure de bierre dans le

pain. Rien n'est si plaisant que les procès-ver

baux & les argumens des Docteurs. Dans l'un

de ces rapports, Guy Patin , antagoniste de la

« Pline , on faisoit quelque usage de l'écume

» de bière , pourvu qu'on avoue que nos

» François, plus polis & plus instruits ont',

» avec raison , préféré le vin à la bière , &

» le pain sans levure à celui dans lequel on

» en mettoit autrefois -, qu'en conséquence ,

» la Faculté de Médecine a très sagement in-

» tèrdit ce dernier. » C'est au siècle de Pascal ,

de Descartes, de Mallebranche, de la Bruyère,

qu'on débitoit de pareilles inepties ! Le bon

íens , il faut le chercher , non pas chez la

Faculté qui prouonçoit ces risibles arrêts ;

mais chez un Imprimeur nommé Vitré, an

cien Consul ,'& âgé de 8i ans. Appelé à dé

poser , il dit :« que les Médecins ayant été

-m assemblés chez M. Brayer, lui déposant,

» leur auroit oui-dire une infinité de belles

» choses fur le sujet de cette levure , allé-

» guant beaucoup de passages des plus célè- -

» bres Auteurs de la Médecine, Grecs & La-

* tins-j qu'enfin quatre d'entre eux furent

* d'avis qu'il falloit défendre la levure ; que

levure , « consent d'; siècle de
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»j les deux autres , après force citations , ont

» conclu qu'on ne devoit pas la défendre. Le

» déposant ne sauroit dissimuler qu'il fut íur-

» pris d'entendre des avis si opposés de per-

» sonnes d'ausiì grand savoir & capables que

» lc font ces Messieurs , que la Cour a choisi

» tous Docteurs de la plus célèbre Faculté

u du monde, &c. &c.»

En traitant des délits commis par VAmour,

qui se trouve ici distingué de la débauche &

de la prostitution, l'Auteur présente quel

ques réflexions très-sages fur le ministère des

Juges de Police dans ces occasions délicates.

" Que la prudence , dit-il fort bien, & la dou-

» ceur les accompagnent fans cefle dans leurs

» fonctions ; qu'ils craignent fur - tout de

» s'abandonner à des mouvemens impétueux.

» L'horreur qu'inspire le vice & Lamour de.

» Tordre., de l'honnêreté, de la vertu , dqi-

» vent échauffer seuls leurs ames ; encore ce

» feu doit-il être tempéré par le souvenir des

» foiblefles humaines. Ce n'est en effet que

» par un mélange de sévérité & de.douceur

« /qu'ils, peuvent parvenir à arrêter les pro-

» grès d'unè "passion aussi terrible que l'A-

" mour:, fur- tout empêcher ses suites

» funestes.;»

Les articles apothicaires Architectes >

'Approvisionnement } Bâtimens s font autant

dé petits jTraités particuliers :sur la police de

ces Profe"ssioiis,& de ces objets. Us seront spé

cialement' utiles à <çeux que des propriétés.
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des différends, des .plaintes à former, mettent

dans le cas de recourir aux Réglémens.

L'impòrtance de ces morceaux rend moins

Htile l'adoption de divers autres , dont ie

rapport avec la Police n'est -pas immédiat,

ou au sujet desquels on ne peut rìxer des

règles précises , ni présenter , en un si petit

espace , que des généralités. Tel est l'article

Aumône, tels , ceux Allusion & Allégorie s

dont l'Auteur entreprend de déterminer- le

crime & la peine , fans observer l'effrayante'

latitude qu'on peut donner à la manière d'en

visager ces deux espèces de satires. v

M. Desessarts-a quelquefois suivi Pexemple

de M. Prost de Royer, qui , avec des

talens & un zèle pur , s'abandonnoit trop

souvent à la manie de semer des vues systé

matiques & des réflexions déclamatoires dans

tin Recueil de Jurisprudence. Nous croyons

que c'est un travail perdu; car ceux qui lisent

aujourd'hui les i/2-40. n'y cherchent absolu

ment que des connoiflances précises & néces

saires; & l'on sent que les réflexions morales

d'un Éditeur quelconque, ont rarement ce

caractère. • ■ *

Ce qui rendra les recherches & lé réper

toire de M. Deseflarts précieux aux Gens-de-

Lettres , aux Politiques ^ à toutes les Nations ,

c'est le tableau qu'il promet de la Police ob

servée dans les principaux 'États dé l'Europe.

On pourra ainsi comparer les" moyens & les

•íFets ; comparaison trop négligée par les
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Hommes d'Etat eux-mêmes. Cev travail offre

fans doute de grandes difficultés. En plusieurs

villes , en plusieurs pays , {'administration de

la Police dérive prefqu'en entier de l'usage ;

on n'y voit point des monceaux de réglemens

écrits. En d'autres , la Police est liée à la na

ture du Gouvernement , au caractère du peu

ple , même à la topographie. L'Éditeur sage

doit calculer ces principes avant de juger des

différences. Par exemple, il est une ville cé

lèbre en Europe , c'est Venise , où la nature

des lieux interdit l'emploi des forces mili

taires ; la crainte feule d'une Magistrature in

flexible & vigilante, maintient Tordre' & la

sûreté. Deux Fauté , 011 Huissiers du Conseil

des Dix , slfstïós de baguettes, sent plus res

pectes qu>.-dcî b-.ta-ÎJons.

'•'Gh>.y.îe voh: •■- ìv! ; :t Dictionnaire se vend

•'io liv'.j-'v ica-ûi T&í'-.à aaroîtù •irxefiam-

' ment , & f-an n'exige d-áucre avanc'-i que

; celle de 1 o li v. pour 1e dernier volume , qu'on

. recevra gratis.

( Cet Article est de M. Mallet du Pan. )
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VARIÉTÉ S.

JDlf FÉRMNCB entre les Ecrits d'un

Auteur & fa Conversation j traduit de

FÁnglois.

Nilfuit unquam

Sic dìfpar sibi. Ho*.

Surefú(t varìous créature ue'er yvas known.

Franck.

Jamais homme ne fat si différent de lui-même.

JLjl foíie produit bien de» inconséquences ; beau- ►

coup échappent à notre foiblesse ; mais il n'en est

point de plus manifeste & de plus frappante que

celle qu'on remarque communément entre la vie

d'un Auteur & ses écrits ; 8c Milton , dans une lettre

à un savant étranger qui l'étoit venu visiter , a bien

raison de se féliciter d'avoir pu paroî'.re semblable à

lui- même , & d'avoir soutenu dans un tcte-à-têie la

ïéputation qu'il devoit à ses écrits.

On s'est plus d'une fois repenti d'avoir cherché à

se rapprocher d'un Auteur , dont les écrits pouvoient

pqrter avec eux le caractère de la vertu ou du génie.

Le vaisseau qui les avoit étonnés dans le lointain, n'a

été de près qu'un bâton flottant ; le fantôme de la

perfection s'est évanoui entre leurs bra?. I!s n'ont

£lus eu le plaisir de songer jusqu'à quel point les

ommes cn étoient susceptibles , & ils se sont sentis
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peut-être moins disposes eux mêmes à suivre le sen

tier pénible de la vertu , en voyant ceux cjui emblent

en être les meilleurs guides, ne s'y porter que non

chalamment, comine s'ils éroient effrayés de ia

peine , ou incertains dé la récompense.

C'a long temps été la coutume des Monarques de

l'Oricnt , de se tenir enfoncés dans leurs Jardins Sc

dans leurs Palais, pour éviter le commerce des hom

mes, & n'être connus de leurs sujets que par des

édits. Cette politique est également nécessaire à celui

qui écrit & à ceìui qui gouverne; car les hommes

ne voudroient pas plus se laisser mo aìiser, que com

mander par un être à qui ils ccr.noírroient les mêmes

folie & les mêmes foibltfos qu'à au-mêmes. Quel

qu'un qui entxeroit tout à-coi'p d,ins le eabmet d'un

Auteur, ne rclientireit peut- être pas moins d'indi

gnation que ce; Officier qui, ayant long temps de

mandé cfêtre admis en la présence de SarJanapaie ,

le vit occupé, non pas à consaker les loix , à s'in

former des torts faits à ses sujets , à tracer des pians

de basa lie , mais s'amusant comme une femme, 8c

dirigeant les ouvrages des Princesses, . "

Ce h'lÙ ;:ourtant pas qu'il ne soit sort aisé de

concevoir pourquoi un homme écrit beaucoup mieux

qu'il ne vit. Iì en est vingt raisons , Sc ce u'est pas

d'aujoiir'J hui qu'on fait qu'en tous genres il est plus

facile d'imaginer que d'exécuter. C'est retiré , c'est

dégagé de tout, qu'un homme se fait des plans de

vie , exempt des illusions de l'espérance , des solli

citations du cœur, des importunités des passions, des

foiblesses de la peur ; il ressemble à cet homme, qui

enseigne sur terre l'art de naviger, pour qui la mer

est toujours calme , le vent toujours favorable.

Les Mathématiciens connoissent mieux que per

sonne , la différence qu'il y a entre traiter aytec l'es-

prit & traiter avec la matière j combien la perfec

tion de cette dernière & la nécessité de prévoir les

Div
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! accidens y nè, dérange t-elle pas leurs calculs J Ainsi

quand on discute des points de morale , il ne faut

pas oublier qu'il est une infinité déchoies aisées à

supprimer dans la théorie , qui font un obstacle réel

Jans la ptatiqne. Le spéculateur n'a à craindre que

de taux raisonnemens 5 mais l'hommc engagé dans

le commerce de la vie, avec ses passions, a les pas

sions des auttes à combattre; il se présente à lui mille

ìncenvéniens qui le poussent en mille sens con

traires , & rembarrassent ou l'arrêtent fur fou che

min. Il est forcé d'agir fans délibérer, de choisir

sanscxamir.cr; les revers le surprennent; il s'arrange

fur des apparences, il se laisse conduire par indo

lence ou par timidité 5 il a quelquefois peur d'être -

instruit , & quelquefois trouve des amis ou des enne

mis prompts à le tromper.

Qa'y a-t-il dnne d'étonnant qu'au milieu du tu-

...m;;;'f , cìv pièges &: c'es dîmgcts , on s:ikarte <!e ces

j-.iirci, e-: .qa'oa **est- kíis-síul en : pi* ;& «n assu-

i-AC.ii:., ;:v-;c-u.j esprit.ger, iìíx t.'otvè twèit t Ea

tow j.nocs tomrats condamnés à voir pins que nous

nc;fOivon.s atteindre ; telles mesures que vous pre

niez ca veus levant , vous ne vous coucherez jamais

absolument innocent: enveloppé des liens du corps,

comment notte esprit s'élevcroit-il donc au dernier

degré -de la vertu spéculative 5 y.--

II est cependant nécessaire de se saire.l'idée de la

perfection , pour avoir quelque objet vers lequel on

puisse diriger ses efforts ; & , quelque dissolu que l'on

soit., c'est expier une partie de ses fautes , que d'aver

tir les autres de leurs foiblesses , & de les garantir

par la sagesse de ses avis , de la contagion de ses

exemples. ... • '

Rien de si commun , mais rien de si injuste que

de taxer d'hypocrisie le zèle qu'on peut montrer pour

des vertus qu'on néglige de pratiquer. Car, au fond,

<-j,,$0 peut écre convaincu de l'avantage qu'il y a à
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vaincre ses passions , & pourtant en être l'esclave ,

comme un homme peut être persuadé des avantages

d'un long voyage , & manquer du courage & de

l'habileté nécessaires pour l'enireprendre 5 mais il

lui fera toujours permis de recommander aux autres

- les entreprises qu'il néglige lui- même.

L'intércc qn'ont les méchans à s'aveugler fur To-

bligation de devenir meilleurs, leur fait donner à

ees contradictions alléguées contre la vertu, un poids

qu'ils ne leuraccorderoient pas dans tout autre cas.

Ils voyent des hommes agir directement contre leurs

intérêts, fans supposer qu'ils; rigriórerit; ils en voyent

s'abandonner à î'impétuoiîté de leurs passions , Sc

pour de misérables plaisirs , négliger les affaires les

plus impartantes; &, ils ne croyent pas pour cela

qu'ils ayent crrangé -d'ppinion ou qu'ils approuvent

leur conduite. Ce n'est qu'en morale ou en religion

qu'ils jugent les seritìmens'par les actions ; & toutes

- les ' fois que les écrit? d*iïfi homme 'ne s'accordent

pas avec (a conduite,' ils l'âçcusent de chercher à en

" imposer à l'univers. Ils né songent pas aux incon-

* séquencîs dont ils se rendent eux-mêmes coupables

tous les jours, par rapport à leur propre façon de

- pénfer-; îls, rit voyent pas combien peu la conduite

des défenseurs de la vertu , fait à ['obligation d'être

■vertienx ; il n'y a qtfun argument qai puisse en af-

:foibIrr'urí autj-e: l'irifidélité ne lui ôte rien de fa

-.- forcis, ■ ' " ' 0

Ccbendaní-, comme il est plus aisé de réfuter un

préjugé que de le détruire , il est du devoir du mo

raliste d'écarter tout ce qui peut nuire à ses préceptes.

S'il veuc être cru, il doit faire voir qu'il croit lui»

• même ;<& quand il raisonne sur l'utilité de là vertu,

. f tjr ■ démontrer la possibilité par son propre exem

ple ; mais le moins qu'on puisse exiger dë lui , c'est

que com me il pense mieux que les antres ; il:n'agisse

pas plus mal, & n'aille pas s'imaginer que la supé»
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riorité de son génie lui donne droit à plus d'in

dulgence , £c le dispense d'être prudent ou ver-

tncux.

Dans fort histoire des vents , il est des choses que

Bâcon présente à l'imagination comme désirables ,

.il en est de moindres qu'if présente à la raison comme

Íiolfibles. La même méthode employée par ce phi-

oíopbe dans des recherches naturelles , peut quel

quefois s'appliquer à la morale j après nous être

représenté l'excellence positive & absolue , on peut

nous pardonner des vertus fi médiocres , en nous

voyant toujours fixer le point d'où nous sommes

déchus , & nous, efforcer de rie point perdre de vue

la terre que nous ne pouvons atteindre.

Jl est rapporté du Chevalier Hale que, s'étant

partieulièrementconfacré à l'obscrvationdes devoirs

de la religion, il en fit long7 temps mystère , de peur

de déshonorer la piété par quelque action honteuse

& criminelle. Un Écrivain qui craindroit de ne pou

voir soutenir ses maximes par se conduite dômes-

tique , fcroít peut-être bien, aulïï de garder l'ano-

syme, pour ne pas les exposer. , f

Ce n'est pas que parmi les.£en£ qtd. eberçb,ent à

íè rapprocher d'un Auteur fameux , il n'y en ait

beaucoup qui crqyent fa conversation moins, propre

instruire qu'à amuser; ils n'attendent pas d'eux des

argumens contre le vice , ou des dissertations, fur la

j tempérance ou fut la justice, mais des traits d'esprit

. & des bqns mots , pu au moins des remarques fines,

des distinctions subtiles , un tact sûr, une diction,

.(Élégante, — t' t '.

Rien de plus raisonnable en apparence qu'une pa-

* veille attente , & cependant voyez fur cjuoi l'homme

peut compter! elle est souvent frustrée par le dégoût

qu'inspire la conversation d'un homme dont les écrits

excitent l'admiration. Un Homme-de-Lettres passe

dans l'éaíde & dans la retraite la plus grande partie
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■le cet âge heur.ux où s'acquièrent ce tour aisé, ces

manières élégantes; devenu assez savant pc úr être

respecté , il íé trouve avoir négligé tous ces petits

riens par lesquels il suroît pu plaire. Quand if entre

dans le monde, s'il est naturellement doux & timide,

la connoissance de ses défauts le rend défiant & hon

teux ; Ój s'il est né avec dij courage & de la réso

lution , il est féroce & a: rogarit. ... II fait qu'il a du

mérite: il est, on troublé par ta présence imposante

de la Société, incapable de se rappeler sts lectures

St de suivre ses raisonnemens ; ou bien il est cheud

& dogmatique, prompt à contredire, opiniâtre dans

la dispute , arrêté par sa propre violence . & con-

fondu par son empressement à triompher.

Les grâces de la composition & celles de la cdh-

■versation diffèrent; quard on excelle dans l'une, on

peut bien étalement, avec des facilites & de l'atten-

tion , réi.íTìr dans l'autre. Mais comme plusieurs per

sonnes ne plaisent que par un babil aisé , toutes étran

gères qu'elles font à cetre exactitude de dessin, à ces

beautés de détail qu'exige la composition, il essauffi

très- possible que des hommes entièrement accou

tumés à des ouvrages d'étude, n'ayent pas cette fa

cilité de conception & cette abondance de mot« tou

jours néessaires dans un cercle. Us n'ont peut-être

pas l'adresse de saisir dans la conversation le mo

ment de déployer leurs propres connoissance? , ou ils

font si dépourvu de sujets communs, que "tout ce

qui n'est pas absolument littérature , glisse sur eux

comme autant de corps hétérogènes, fans pouvoir

amener leurs idées dans la circulation générale.

Quand vous passez du livre d'un Auteur à fa con

versation , vous croyez trop souvent enrrer dans une

grande ville dont la perspective vous avoit séduit.

Ce n'étoit d'abord que des tours de temples & de

palais qui annonçoient le séjour du luxe , de la grjn.-

deur & de la magnificence 3 mais entré dans' íes*
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portes, vous la trouvez embarrassée de passages

étroits, défigurée par de misérables chaumières >

barrée de mille obstacles ■& couverte de fumée.

SPECTACLES.

comédie Italienne.

une Anecdote Russe vient de fournir à l'un

de nos Auteurs Dramatiques le sujet d'un

Drame en trois Actes & en prose , qui a pour

titre : Féodor &• Li^infa 3 ou Novogorod

sauvée. Voyons d'abord PAnecdote.

Une jeune personne reçoit mystérieuse

ment , en l'absence de son père , celui qu'il

ne veut point lui donner pour époux. A peine

les amans sont-ils ensemble, que le redoutable

pèrerentre chez lui. On fait cacher l'amant

entre des carreaux , fur lesquels le père va se

reposer par hasard , de sorte que le jeune

homme est étouffé. L'infortunée fille cherche

à faire disparoître le témoin de sa foi-

blelfe ; elle prie un esclave d'emporter le

corps ; mais celui-ci met au service qu'il rend

des conditions avilissantes , que la néceflit'é

fait pourtant accepter. Journellement la

feune personne se trouve exposée à des af

fronts , & paye bien cher un moment d'er-

Teur; enfin l'inrame tyran qu'elle s'est donné,

yeut lui faire aílbuvir les honteux désirs de se*
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compagnons de débauche. Cet excès lui faic

projetter une vengeance digne des coupables;

elle profite de l'ivreste dans laquelle l'esclave

& ses camarades se plongent, prend un flam

beau '& met lé feu "à la taverne , où les scélé

rats deviennent la proie des flammes. Elle

vole aux pieds de Catherine II, lui raconte

ingénuement fa cruelle aventure, & obtient

de fa générosité une protection à l'ombre de

laquelle elle vit au sein d'une retraite reli

gieuse.

Pour porrer ce sujet fur la Scène , & prin

cipalement fur la Scène Françoise , il ralloit

beaucoup de courage , beaucoup de confiance

en soi-même , & plus encore dans l'indul-

gence du bon. Public Parisien , grand amateur

de nouveautés. Voyons le parti qu'en a tué

l'Auteur.

WolvikofF, père de Lizinka, &Doukaninn,

père de Féodor, ont un caractère très-opposé.

Le premier dur , sévère , & même un peu

brutal , ne peut s'accommoder de la douceur,

de la sensibilité de Doukaninn, qui vient, fous

ses yeux & à son grand chagrin, d'être nom

mé pour porter aux pieds de l'Impératrice

l'expreflìon de la reconnoiflance des Négo;-

cians de Novogorod. Le second a vu avec

plaisir nommer WolvikofF Inspecteur Géné

ral de la ville. Il voudroit devenir son ami ,

non-feulement parce que , fous fa dure enve

loppe, WolvikofF a des qualités estimables;

mais encore parce qu'il vient d'apprendre que

son fils Féodor , dont la santé devient tous les . v
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jours plus chancelante , meurt des smites. de

l'amour malheureux que lui a inspiré Lizinka,

fille de Wolvikoff. Celui-ci écoute avec im

patience les propositions de Doukaninn , &

fort en refusant de donner Lizinka à Féodor.

Abfdotia, Gouvernante de Lizinka, rencontre

Féodor , qui lui demande la faveur d'être in

troduit aux pieds de Lizinka -, il veut feule

ment la voir, lui porter son dernier soupir, &

il mourra content. Abfdotia se Iailîe toucher,

& promet d'obtenir l'aveu de Lizinka. Au

second Acte , Wolvikoff fort , après avoir

eu une crise alsez sorte avec son esclave

Petrwska; il va aux noces de fa nièce Marfflt,

dont la conduite équivoque lui donne des in

quiétudes; il dit qu'il reviendra tard. Lizinka,

pressée par Abfdotia, consent à voir Féodor.

Celui-ci entre en tremblant, n'ose d'abord

ouvrir la bouche , & finit par dire avec

beaucoup de prétention , tout mourant qu'il

est , qu'il vient achever de mourir s'il n'est

point aimé , & s'il l'est , recommencer à

vivre. Les amans commencent à perdre leur

embarras réciproque , quand la voix de

Wolvikoff se fait entendre. On cache Féo

dor íous des carreaux ; Wolvikoff entre,

s'assied fur ces carreaux , parle avec indigna

tion de fa nièce Marisa, menace Lizinka d'un

fort terrible fi elle a le malheur de lui res

sembler , prend des papiers dont il a besoin ,

& sort; il sera absent toute la nuit. On court

vers Féodor, Abfdotia s'écrie qu'il n'est plus.

Désespoir affreux de Lizinlca. Abfdotiane s'oc
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cupe que de faire disparaître le corps du mal-

keuréux amant. Bile s'adresse à Pétrwska.

Cet esclave qui , au premier Acte, a appris au

Public qu'il étoit un Prince Tartare , íait pri

sonnier dans la dernière guerre ; qui a dit

qu'il avoir caché son nom & son rang pour

parvenir plus sûrement à se procurer ía li

berté ; cet homme féroce enfin , qui a formé

; le projet de faire révolter tous les esclaves de

Novogorod, & d'incendier la ville , pour

échapper à Pesclavage , consent à servir Li-

'zinka, à condition qu'elle deviendra son es

clave , qu'elle lui obéira au moindre mot ,

au moindre signe. Après des reproches, des

fureurs, des refus , des irrésolutions , Lizinka

' consent à subir son fort, afin de ne pas per

dre sà réputation & de sauver la vie à l'indis-

crette Ábfdótia. Au troisième Acte, les princi

paux esclaves se rassemblent.chez Stéphann ,

' l'un d'eux , qui tient une taverne. Pétrwska ,

en emportant le corps de Féodor , a reconnu

que finfortuné respirait encore -, comme il

sait qu'il est le fiís d'un des premiers Citoyens

de Novogorod, il le rappelle à la vie, lui

- - * exagère les dangers que peut lui faire courir

îa fureur de Wolvikoff, & lui persuade de

fè cacher dans une chambre haute de la ta

verne. Pour inspirer plus de confiance à ses

complices , Pétrwska imagine de leur par-

. 1er de l'ascendant qu'il a sur Lizinka, qu'il

appelle son esclave ; on doute , il part pour

l'aller chercher : en ess.t il l'amène pen

dant la nuit , & s'approche de la taverne à
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l'instant où WolvikofF y passe en quittant la

maison de Marffe. La violence que l'esclave

fait à Lizinka, paroît suspecte à Wolvikoss,

qui demande à sa fille, íans la reconnoîrre,

íì elle fuit volontairement l'homme qui l'en-

mène. Pétrwska, un poignard à la main ,

force la malheureuse à déguiser sa voix, & à

répondre qu'un serment l'enchaîne. Wolvi

koss prend le change , croit qu'il parle à la

. femme d'un esclave , & les laisse entrer dans

la taverne.. Un moment après il entend les

plaintes de Doukaninn qui cherche son fils ,

& qui l'accuse de lavoir tué. Leur conver

sation devientintéressante,Wolvikosss'émeut

& fort en disant à Doukaninn : ta douleur

m'a touché 3 je ne t'en dis pas davantage.

Abfdotia paroît à son tour , eíle cherche Li-

zinka , rencontre Doukaninn , & lui ap

prend la mort de Féodorjle père sort au dé/es

poir avec Abfdotia. Lizinka quitte la taverne ,

elle ést armée d'un flambeau ; dans leur

ivresse les esclaves ont parlé devant elle de

leur projet , elle ne fait quel parti prendre.

Pendant qu'elle ira en donner avis au Gou

verneur, le carnage peut commencer; elle

met le feu à la taverne. Le feu s'étend & ga

gne le comble ; Féodor paroît au milieu dés

flammes & de la fumée , il sort par une fenê

tre -, l'incendie jette l'alarme , le Gouverneur

arrive avec des troupes j les esclaves n'échap

pent aux flammes que pour tomber dans lès

fers, on les entraîne; Wolvikoss& Doukaninn

réunis par le concours de tant d'événement
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malheureux j consentent à l'union de leurs

enfans.

Si l'horreur peut inspirer de l'intérêt , cer

tainement aucun Ouvrage n'est plus intéres

sant que celui-ci. La Scène du second Acte ,

où Féodor est caché sous des carreaux, où

Wolvikoff vient s'asseoir fur ces carreaux ,

où Lizinka cherche à en arracher ion père,

dont le poids étouffe le jeune homme , offre

un spectacle qui révolte le cœur. Ce genre

de mort , dont l'Auteur des Effets de ïamour

du \ ert-de-gris a plaisanté avec beaucoup d'es

prit dans la Préface, & qui est, dit-if, tout

neufau Théâtre } a inspiré un effroi qui s'est

fait appercevoir malgré les cris & les applau-

dissemens de ceux qui applaudissent tout ,

parce qu'ils ont de bonnes raisons pour tout

apiikcáir. Si ay-ràs c-:x affreux incident j quel

que shose a paru où pu paroure ausiì repoúi-

Ûnt , c'est la situation de Lizinka auprès de

l'esclave Pétrwska. Cette situation est -elle

possible ì Oui , dira l'Auteur ; car elle est

vrai: & nous lui répondrons avec Boileau,

que le vrai n'est quelquefois pas vraisem

blable. Or , comme au Théâtre ce qui n'est

pas vraisemblable n'est pas possible , la situa

tion de Lizinka est impossible , fausse & rér

voltante. Que craint Lizinka ? Son père. Que

peut- elle en attendre? La mort. Eh bien,

pourquoi, au- lieu de la recevoir de la main de

son père, s'expose- t'elle, en se déshonorant, à la

recevoir des mains d'un vil esclave; Pourquoi

consent-elle à lui obéir au moindre geste , au
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moindremot; Parceque cetesclave lui apromis

de respecter sa vertu: plaisant motifdeconrlan-

ce & de conduite ! Lizinka ne sait-elle pas que

Pétrwska est un caractère atroce ? ne le hait-elle

pas? ne le redoute-t-elle pas? ne sair-èlle pas

qu'il est amoureux d'elle; ne le dir-elle point?

Quipeut donc lui faire penser que sa vertu sera

respectée ? Qui peut lui faire croire qu'en

se dévouant à obéir au moindre signe d'un

esclave, elle en conservera l'apparence ! Mais*,

dira-t-on encore , Lizinka s'immole pour

conserver les jours d'Abfdotia : ce moyen ,

périt en lui-même , n'est pas plus 'vrai que

l'autre , pas plus admissible. Lizinka en pou-

voit trouver mille pour éloigner tous les

soupçons de fa gouvernante, & pour se char

ger seule de la faute. La situation du troi

sième Acte, où Pétrwska & Lizinka se trou

vent à côté de Wolvíkoff pendant la nuit,

nous paroît tout aussi condamnable , ôc il est

inconcevable que Wolvikoff ne reconnoille

pas la voix de fa fille ou celle de son esclave. II

est évident que l'Auteur a imaginé cette situa

tion pour donner un nouveau nerf à l'inré-

rêt; mais peut-il exister de l'intérêt avec de

Pinvraisemblance ? Et si malgré Invraisem

blance, certaines situations conservent de l'in

térêt aux yeux de la multitude , est-ce de pareils

suffrages que peut s'énorgueillir un Auteur?

Ne portons pas plus loin l'examen des pro

portions d'un monstre ; car cet Ouvrage-en est

un, & l'Auteur en convient lui-même. Disons

qu'il paroîtra toujours extraordinaire qu'avec
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de l'esprit, divgoût, de la raison, des connais

sances & du talent , * on ait pu se résoudre à

porter sur le Théâtre François un sujet auilì

révoltant; qu'il est dangereux d'accoutumer

les yeux & les cœurs à la représentation de

certains spectacles ; qu'il en résulte toujours

des. effets fâcheux pour la douceur des mœurs

&c pour les avantages de la sociabiìité ; ajou

tons, & ne nous lassons point de le redire,,

que nos Spectateurs modernes , déjà ac

coutumés aux excès , font trop détournés

des principes de la délicatesse & du goût ,

pour être susceptibles d'être ramenés à la

raison lì l'on ajoute de nouvelles horreurs à

celles qu'on ne se lasse pas de leur présenter

depuis quelque temps, ii on les. affermit dans

les faux principes qu'on leur a rait adopter; &

croyons que, comme ii est une borne à tout,

ceux qui se sont enfin dégoûtés des indécences

de la parade, se dégoûteront bientôt des atroci

tés du drame. Nous l'avons déjà imprimé , &

nous le répétons: on ne pense pas assez à ì'in-

flaence que les spectacles peuvent avoir íur

l'esprit, les mœurs & le génie d'une Nation;

elle peut être très-utile ou très-fatale; elle a

cauíe des ravages dans les principes de plus

d'un grand peuple. Nous n'étendrons pas

*L'Auteor de Novogorod sauvée est connu par

; des productions estimables : au travers des horreurs

de son nouveau Drame , on distingue des beautés

4c détail , des idées heureuses & fortes j mais c'est

4c l'or perdu daus du fumier.
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cette observation, sur laquelle^nous espérons

que les personnes éclairées voudront bien ré

fléchir un peu sérieusement; elles se convain

cront qu elle est de quelque importance, sur-*

tout aujourd'hui , que le Peuple François s'é

carte plus que jamais du caractère qui l'a dis

tingué , & qui a íàit si long-temps fa gloire.

Après la première représentation , on a

demandé l'Auteur : il a paru. La veille , à la

Comédie Françoise, après une représentation

de Philoctète , on avoir demandé un des Ac

teurs qui y jouoient , & puis un second &

puis lin troisième. Ceux qui suivent au

jourd'hui la carrière du Théâtre , ressemblent

à ces jouets que les casons méprisent après

qu'ils s'en sont amusés. Quel àviiíflement! &

quanl fíuir^ t'il ? • .

ANNONCES et NOTICES.

O^N mettra en vente à l'hôtel de Thou , rue des

Poitevins, N°. 17 , Lundi prochain, seize de ce

'rnois , la Vingtième Livraison de ^Encyclopédie.

Cette Livraison fera composée du Tome premier ,

deuxième partie de la Logique & Métaphysique ; da

Tome deuxième , deuxième partie de PArt Mili

taire ; du Tome deuxième , première partie de l'His-

toire , & du Tome deuxième , première partie de la

Botanique. Le prix de eette Livraison est de 14 liv.

brochée , & de ìz liv. en feuilles. Le port de chaque

L ivraison est au compte des Souscripteurs. - » '•'<*
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Le Tome Cinquième d<s Animaux Quadrupèdes ,

formant le Onzième volume des Œuvres comple'.tes

de As, le Comte de Buffon , /n-40. Piix 1 1 liv. eu bl. ,

ii liv. ieso!s br. , & 14 liv. relié.

Nota. Ce Volume ne peutJervir qu'aux perfor.ntt

qui ont l'Édition de l'Kijloire Naturelle in-40. fans

la partie Anatomique.

Le Vingt^feptieme Cahier des Quadrupèdes enlu

minés , prix , 7 liv. 4 sols } il n en reste plus que

trois Cahiers à publier.

Avis aux Gens de Mer , par M. Mauraa ,

1 Vol i/i-iz. A Marseille, cliez Mossy , père &

fils, Imprimeurs-Libraires} & à Paris, chez

Delalain jeune, Libraire, rue Saint Jacques , &

Méquignon l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers.

Continuatio PràleBionum- Theologicarum ,

auctore Matt. Jos. Jacques , sacrae Theologix in

Universitate Bifuntinâ Profeíîbre Regio , &c. De

Ecclesià Chiïsti. Opus utile non alumnis modo, sed

& studiosis rerum divinarum quibuflibet. Besançon ,

78 j ; & se trouve à Paris, chez Nyon l'aîné, Li

braire , rue du Jardinet, 1 Volume tn-ix. Prix,

3 liv. 11 fols relié.

Le même Libraire vient de recevoir de Genève :

Voyages dans les Alpes , précédés d'un EJfai fur

ttiistoire Naturelle des environs de Genève , par de

Saumure. Genève, 1786, in-+*. , Tome II, fig.

Prix , 1 4 liv. relié..

Le même Ouvrage in tî. , Tomes III & IV , fig.

Prix, 10 liv. reliés. ,

Ds vi vitali arterìarum diatribe. Addita nova

Je febrium indole générait conjeélura , auctor Chris-

(aauu* Kramp Phil. & Med. Doctor, in-i". A
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Paris , chez Didot jeune 5 & à Strasbourg , à U

Librairie Académique.

LkEgyptTj4D2 , ou Voyage de Saint Franfois

£Assise a la Cour du Roi d'Egypte, Po'éme en douçe

Chants, par Joseph Romain Joly, de l'A<-adémie

des Arcades de Rome, nouvelle Édition, 1 Volume

in 11. Prix, 3 !iv. relié. A Paris, chez Jomberc

jeune & Didot fils, Libraires, rue Dauphine.

Galerie Historique Universelle , par M. de P.

Prix, j liv. 11 sols la Livraison. A Paris, chez

l'Auteur.

Cette Liyraison contient les Portraits d'Ale

xandre VII, de Marc-Antoine, Triumvir, de Jean

Bârth , de Dominique Bouhours, de Rosa - Alba

Carnet a, de Henri VIII, Roi d'Angleterre, de

Phocion & de Jean Sadeler, Graveur.

Essai sur les Concours eA Médecine , qui pré

sente , en firme de précis , des principes applicables

dans les Sciences à tous les genres de controverse ;

par M. Fourot, Docteur en Médecine. A Londres j

& se trauve à Paris chez Méquignon l'aîné , Li

braire , rue des Cordeliers, , , '

Les Lunes du Coustn Jacques , seconde aniiée ^

quinzième Numéro, Août 1786, nouvelle Lune ou.

première Demi Lune. Abonnement pour Paris., 1 8 liv.

par an!; pour la Province 11 liv. ; chaque Luné

séparément 1 liv. 16 sóîs. A Paris, chsz Lesc!spârtf

Libraire, rue du Roule, n". 11, près le Pont-

Nciif, où l'on trouve aníTì la Comédie des Ailes

de í'Amour, avec les Airs nouveaux: Prix, 1 liv.

1 6 fols , & la Collection de ses premières Folies :
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Prix.f liv. Le Portrait de l'Autcur gravé. Prix,

I Hv. 4 sols: & son Buste : Prix, 6 liv. ; & ses Airs

détachés gravés avec soin : Prix , % sols chaque

feuille.

HiSTorRï de la Religion, où son accorde la

Philosophie avec le Christianisme , par M. l'Abbé

Yvon , Chanoine de Coutances, 1 Vol. írt-rt.

Prix, 3 liv. le Volume relié. A Faris, chez la

Veuve Vaiade, Imprimeur-Libraire, rue des Noyers.

Le nom de M. l'Abbé Yvon est connu depuis

long- temps & avec avantage dans la carrière Théo-

logique. C'est fur la connoiflance de Dieu & celle

de l'homme qu'il a voulu établir l'histoire , ou plutôt

la démonstration de la Religion.

M. l'Abbé Yvon a employé dans cet Ouvrage

quelques Morceaux qu'il avoit fournis à l'Encyclo-

pédie, en y faisant les corrections qu'il a jugé né

cessaires.

Numéros S & f du Journal de Clavecin, pa

les meilleurs Maîtres. Prix, séparément 5 liv»

Abonnement pour don7e Numéros ij liv. port

fane par la poste. A Paris, chez Leduc, au Maga

sin de Musique & d'Instrumens , rue du Roule,

n°. 6.

Numéros z 5 à 30 de la Muse Lyrique, Journal

avec Accompagnement de Guittarè, pour lequel on

souscrit chez Mme Bâillon & M. Porro , rue du

petit Reposoin, près !a Place de. Victoires. Prix, n 1.

6c 18 liv.— Numéro 16 du Recueil d'Airs nouveaux

françois & étrangers cn quatuors concertans , ou Jour

nal de Violon, Flûte, Alto 6' Baffe. Ce Numéro est

arrange par M, Cambini. Prix de l'abonnemeiic

avec les Délaff.mcas de Polymnie , Journal de
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Chant, Violon & Bisse, xi & 14 liv. Les Délasse-

mcns seuls n liv. Même Adresse.". - "'

Troisième Recueil de Sérénades d'Airs con

nus mis en variations & en dialogues pour deux Vio

lons , par M. Dufresne de la Loyiie, Amsteur à '

Rennes, Œuvre IX, publié par M. P. A. Marchai.

Prix, 6 liv. A Paris, chez M. Gucnin, premier

Violon de l'Òpéra, rue Saint- Louis-Saint- Honoré,

n". 8. — Quatuor deljignor P'leyel , arrangé pour

le Fo'te-Piaso , avec Violon, Alto ■& Baffe , par

M. Marchai. Prix , 4 liv. 4 fols. Même Adresse.

Faute à corriger au N°. 39.,

Les quatre vers fur la Mort du Roi de Prujse ,

font de M. Dumény , & non pas Dunieug.

TABLE.

L'Utile Remontrance , 49 DiSionnaire de Police, f9

Curait, £ni[Mt & Lpgogry- Variétés , " > » . 78

pht , 531 Comédie Italienne , 84

doge de Greffes , 5 j \ Annonces & Notices , s>»

APPROBATION.

J'Ai lu, par ordre de Mgr* le Garde- des- Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 14 Ostob. 178*. Je n'y

ai rien trouvé qui puisse en empêcher l'iraprcíSen. A

FarU, le ij Octobre it8«. GUIDI.
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*?«'' : A^u'Aoxaí , jeune, aimable , belle ,

A pareil jour , d'un grand bouquet

' Pare son sein ou son corset,' •

■■ La chose est simple & naturelle ;

Mais pour veus ce n'est pas aitiuV f

J ^ .jQu'àVous fêter l'anìirié se disposej ,!

i#tÒè bien il faut qu'à Salenci , . 1 1
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£ff Mfà^ -A'LJt x'a.ìj '4 i à y h

rôle de Nina. *

J'ai lu Nînaíf'ai típand^defrlatmii»! !

Sa touchante vertuj sa douceur , sa bonté,., ,

Tout en elle m'ofrroit des charmes.-.;. -

J'ai vu Nina V de nouvelles alarmes

Se sont fait ressentirià mon coeur- agkè* - _ . ... i

Toi,, don* la voix epçhanteresse..

Interprète des scutimens,

Fait tour-à-tour éprau«et les. tourment.

Et les douceurs de 1* tendresse, . .. . .

Daigne recevoir mon encens;

A Pempire de tes talcns,

Nmá'le,prouve, il faut que chacun cède.

Tendre Nina , si je pouvois un joqt

Tarracher à l'erreui. qu'a fait naître l'arnoarU...

Que dis-je , ce charmant remède ,. * /

Pour mòi dcviendróít un poisons ■■' ' " 1

Gar il faui^cjuç je te prévienne , ( _

Qu'en te rendant à la raison.

7e pourrois bien, perdre la. mienne.'

( Par M~d'Ar(ifr, ^yotai 'duRoìa'BèJíinfOH. )

* Nina a été représentée à Besançon le premier Octobre,

arec beaucoup de satees , Çc ces vers ont été faits en sortant

ttaSeîctwic '*
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É f lTRE à M. le Chevalier DÇSVY~

DES-1SLSTS.

Amant chéri de Polymnie,

Ren ds- moi , ('il se peut , ma gaîté : • •

Dans ces aimables lieux, la campagne embellie

A beau fans cesse offrir à mon oeil enchanté

L'aspect de la Nature au printemps rajeunie*

Étalant les trésors de fa fécondité j

Depuis le jour où j'ai quitté

L'héarcux pays de la folie , * .« '

Une sombre mélancolie

Pèse fur mon front attristé $

Et moi qui naguère ai chanté -,

Les paisibles douceurs d'une chanpétre iHe ,"

Je te confesse en vérité

Que loin de Paris je m'ennnie. - .. . • »

Cependant , que £àis-tu dans ce brillant séjour ì

. Sans doute qu'enivré des faveurs de l'Amoor ,

De tes lauriers cueillis aux rives du Permesse,

Tu couronnes le front Je ta jeune maîtresse ,

Ou qu'aux sons ravissans de ton luth enchanteur,'

Ta célèbres Vénus j D.....,x& rca bonheur.

Va . poursuis la carrière òu te plaisir t'engage;

Suis l'excmple , crols-ráoi\ de ton siècle volage^
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Tout en riant de ses travers ; *

Si/Be-Ies même en jolis vers , , •> ■ ,^

Et fur les traces des B

Rime un ilégant badinage;

Mais ne te dònne point les air*

De t'aflcher jamais pour (âge ,

Et de sermoncr l'Univers,

, ■ ' • -.'i . .j.'.

Do vieux Zénon & ses confrères.

Je respecte uès-fort les goûts ;

Cependant , nous l'avoûrons tous, .

De ces Philosophes austères

Le destin fit peu de jaloux. ....

D'ailleurs, chez les bons Grecs qui xicient comme

nous, -,

Et que Momus à ses genoux . , 1

Regardoit fplâtrer fans cesse, . >1; ....

Les mortels qui vouloient prétendre à U sagesse,

Dévoient passer , je crois , pour de bien tristes foux.

De ton fort fortuné goûte donc l'avanrage ,

Au sein de tes Amis , des Plaisirs & des Arts,

Tant que le clairon du Dieu Mars

Nc retentira point dans les champs du carnage,

Et restera muet au fond de nos remparts $

Mais fi j'en croîs la renommée ,

A jamais de ce Dieu la fureur est calmáe }

On dit même que désormais

Dans l'oubii de ses loix cruelles
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A conquérir quelques ruelles ,

11 prétend borner ses succès , , : ..

Et que l'archive des brevets

Se trouve maintenant aux boudoirs.de nos Belles.

V (Par M.S......)

Ls Petit Prince & les Petits Bons-HomrtltS

de Pain d'Épice > Fable.

DE pain d'épice un peuple entier m". .

Au loin fut envoyé de Rheims dans une caisse ;

It le Rci du pays voulut en égayer

Son fils, une enfantine altesse.

Qui devoit après lui régner.

On lui donna fur eux droit de mott & de vie.

U falioit à ses loix en tout fe résigner ;

Car le petit despote étoit juge Sc parcie.

Ses sujets , comme on croit , furent mal gouvernés.

C'est l'effet reconnu du pouvoir arbitraire.

Vous tombex , difoit il, en les jetant à terre j

Et leur croquoit pour peine une épaule ou le nez.

Contre ces malheureux l'altesse courroucée

Avoit toujours raison , les foiblçs toujours tort.

La maudire loi du plus fort

Ne fut jamais tant exercée.

Un jour.... Ab ! que l'enfant eut peur'....

II entendit une affreuse rumear ,

' ' Eiij
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To»t son peuple de pain d'épice,

Qni lui disoit à haute voix :

« Des l'ensance il convient que les apprentis Rois

» S'accoutument a la justice. »

( Par M. le Marquis de Fulvyt. )

Explication de ta Charade 3 de V'Énigme &

du Logogryphe du Mercureprécédent.

IjE mot de la Charade est Troupeau ; celui

de PÉmgrne est le Feu; celui du Logogry

phe est Drapeau y où Ton trouve drap %

râpe> eau j Pau }parade}puer} Ea {laNym

phe ) , dur3 peur* rade j radeau^peau.

„ ! ; ; ^ ■mlmmÁ

C H A R A D. B.

XJ ne Bdle avee art laìíse voir ou nous montre

Quand il eû bien , s'entend , mon élégant premier j

Voyage-t'on ? alors très-souvent l'on tencontre

Dans différens pays mon énorme dernier :

II en est un fur-tout qu'on traite de chimère,

Vers lequel maint Poëte a dirigé ses pas}

Peur être bien reçu fur ces briílans climats,

II faut être Racine , ou Corneille ou Voltaire»..

Mais mon tout, qu'est- il donc? Vous allez le savoir :

C'est le noin d'un pays qui reçoit & qui donne
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Des êtres adorés qui s'approchent du Trône ,

Et que tout bon François íè pìaît toujours à voir.

( Par M. k Baron A?*"*.)

ÉNIGME.

. Je fuis de l'homfn* im bourreau domestique j

Suis-j'e che* lui , j'y hiers 1c seu-,

Et dès que j'y séjourne tm peu ,

Pour m'en chasser, îl rnct tout en pratique.

Je lui fais déplorer son sort y

Jusqu'à son propre íàng , à sa perte j'atrittït ,

Et quelquefois j'en fan une triste victime

Que je sacrifie à la mort.

' A chercher du secours ma cruamé l'eïefce j

Encore à bon marché croit-il en être q«iitr«

Qnand bien dû fatjg fers? )e délivre de moi.

Squvent à mon abord le p!us hardi frissonne;

Je traite égásernént le Btrger & Ic Roi ,

Et je n'ai nul respect pour sceptre ni eauronne.

( Par Mtíi T. G.de T* ***.)

Eif
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LO G O G R Y P H B.,

Ami Lecteur^ je sub en tout temps fort utilej

Je bc fors point de la maison j

On me voit aux champs, à la ville ;

Te fuis bon pour l'instant de la réflexion j

Tel me fait souvent part de toutes fes fredaine}.

Enfin je deviens confident

De bien des plaisirs & des peines.

Dans mes huit pieds , en me décomposant ,

Vous trouverez un des Dieu* de la fable ;

Un métal dans lequel l'homme met son bonheurj

Ce que dépose la liqueur ..„t \ ^

Qui fait naître la joie à table }

Un pronom personnel ; une note ; un oiseau $

Le nom d'une Vestale , & celui d'un Prophète

Dont le Disciple hérita du manteau.

Mais je sens, cher Lecteur , que je vous romps k

tête,

Je finis donc en offrant à vos yeux

Un titre très- majestueux .

Que l'on attache au diadème j ;

Et ce qu'en le portant on respecte soi- même •

Ponr rendre les p:uples heureux.

( Par M, Mtotaiaur , Gatdt éi-Corps du Roi. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MÉLANGES de Littérature Êtratigere j

Tomes IIIe & IVe. A Paris, chez Gogué &

■Née de la Rochelle , rue du Hurepoix ;

Belin, rue S. Jaoques ; Hardouin, au Palais

Royal.
* ■ « *

S'il est vrai , comme Fexpérience nous le

démontre, qu'une lecture choisie, & faite

avec fruit, contribue à Pacquisition ainsi qu'à

l'etendue de nos connoissances , quelle recon-

noissance ne doit- on pas à M. deGrandmaison ,

Auteur de cette intéressante Collection ! Ce

n'est pas ici le génie qui crée, mais le goût 8c

l'instructionqui rassemblentles matériaux.Par-

mi les Livres où l'on peut puiser des connois-

íànces variéçs, tour- à- tour solides & agréa

bles, il faut placer celui-ci avec honneur.

Nous avons rendu compte des deux premiers

volumes à mesure qu'ils ont paru. Les per

sonnes vraiment curieusesdes'instmire, celles

même qui semblent faites pour instruire les

autres, trouveront également ici une lecture

utile & délassante. Le troisième volume sou

tient le mérite des deux prem iers,par la diver-

, sité 8c la variété des matières. Gênés par le

cercle étroit dans lequel nous sommes cir

conscrits, 8c par la difficulté d'analyser un

Ev
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Livre qui renferme tant d'Ouvrages dirrerens,

nous tâcherons du moins d'en donner à nos

Lecteurs une forte de nomenclature.

La vie de Jean Cricthon , surnommé l'ad-

snirable , ouvre le troisième volume. Rien en

effet de plus merveilleux que cet homme. II

fcut lire les détails de cette vie curieuse. On

trouve à la fin le catalogue de ses Ouvrages.

On ne se permettra qu'une réflexion ; il n'eri

reste pas une ligne, tandis que quelques ma

drigaux de Saint-Aulaire font dans la mé

moire de tout le monde. . , :

Un morceau d'un autre genre vient en

suite ; c'est une dissertation savante sur la

taille de ïhomme. Ce Discours est tiré d'un

Recueil composé par des Philosophes, & pu-

fclié en Italien , iòus le titre de Mercure Tos

can ou Réflexions d'une Socittè amie des,

hommes. .,1 . -

Préférez -vous la Littérature Jégère 6c

agréable ? Lisez plusieurs petits Poèmes faty-

riques & moraux traduits de l'Efpagnol >

quelques-uns dans le style de Quévedo.

Vous vous amuserez encore de la deserip-

tjon d'un Tauréodore , tirée du Voyage d'EP

pagne , de M-. Twiss Des Poésies légères de

Rolli , précédées d'une Notice de fa vie , &

l'Histoiie allégorique du travail, tirée du-

Tarler , vous offriront une lecture récréative

& morale.

Rien de plus solide, de mieux peVifé , d*

nueux écrit qu'une Lettre de M. Willemet*

Médecin de Nanci , fur la Flore Japonaise d«
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M. Tumberg. C'est un précis des Voyage*

&• des découvertes de ce célèbre Naturjuíèe.

Ce Précis est semé de réflexions relatives à la

matière , tracées par une plume éloquente.

Oïl en jugera par une citation. « L'homme

»/ qui regarde d'un œil insensible l'éronnante

» variété des objets qui composent l'Univers ,

» qxii n'a jamais eula curiosité d'observer ies

» différences.qui les caractérisent & les dis-

*> tinguent entre-éux , dont les pensées ne se

» portent jamais au-delà de lui, verra fans

*» doute avec autant de pitié que d'effroi , le

» Botaniste suspendu comme la chèvre au

* sommet des rochers , y supporter la cha-

* leur d'un soleil brûlant , la soif & la

*> faim , pour y chercher quelques plantes

'*> nouvelles ; ou bien aller au travers de dan*-

» gérs multipliés & renaiíTans à chaque pas ,

*;dans une terre étrangère & barbare, pout

»>' en fap;*jrter quelques semences & quel-

*» ques plantes desséchées. L'initié aux mystè-

'»» res de la Nature concevra tout cela fans

w peine. La Botanique est de toutes les Scien-

!*» cerla plus attachante. Ses charmes s'accroif-

*{ . sent chaque jour pour celui qui la cttlrive.

*• II én est de l'ardente curiosité qu'elle inf-

* pir*, commede la paíîton de l'amour & de

» ''ambition des conquêtes. Les désirs s'irri-

tenrpar les difficultés. On a remarqué que

*"*» c'était la science qui compreit le plus de

•> martyrs ; on feroit une longue légende de

['* tous nos Botanistes qui ont péri dans les

*» -pays étrangers, où ils jaîioienr tenter 4e

Evj . ^
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« découvrir des végétaux inconnus. » •»",■

. Voulez-vous passer de.la Physique à laMo-

rale? Vous pouvez le faire avec autant de fruit

que d'agrément fans quitter ce Volume. Vous

y trouverez un Discours fur l'Honneur. Vous

Ìr converserez avec Socrate , en lisant un dia-

ogue de Platon , intitulé les Amans. La no

tice qui précède est un excellent abrégé de

la vie de ce Philosophe, . . ; • v,t

Je passe une Lettre d'un Valétudinaire,

tirée du Spectateur , pour donner un précis

abrégé des détails exacts de l'assaffinat du Roi

de Pologne, traduits du Voyage de M. Coxe. , ■

Pulasky , Général de l'Armée des Conféf

dérés , résolut de s'emparer de la personne

du Roi, mort ou vif. Quarante Conjurés,

commandés par trois Chefs ,-Lukausky, Stra?

wensky & Kòsinsky , furent chargés d'exécu

ter ce projet horrible. La nuit du Dimanche ■<

2 Septembre 177 1 , quelques- uns. des Cons

pirateurs, déguisés en Marchands de Foin>

restèrent aux extrémités de Varsovie. Les au

tres s'étoient donné rendez-vous dans la rue

des Capucins. Le Roi devoit passer par cette

rue , en sortant de chez le Prince Zattorisky,

son oncle. Entre neuf & dix heures du soir,

il regagnoit son palais dans son carrosse , ap-

compagné de quinze ou seize personnes de ía

íìiite , & d'un Aide-de-Camp qui étoit dans

fa voiture. A peine eut^elle fait deux cens pas

que les Conjurés l'arrêtèrent ; ils tirèrent fur

le carrosse plusieurs balles , donr une passa au

travers du corps d'^íi tfeydWí ^uis'essorsoii
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de défendre son ' maître. Presque toutes les

personnes de lá fuite forent dispersées ; l'Aîde-

dê-Camp prit la fuite. Le Roi tâcha de s'échap--

per à la faveur de l'obscurité. II étóif déjà hors;

de la voiture , lorsque les assassins" le saisirent 'i

par les cheveux , en vomissant contre hii les '

plus horribles imprécations. L'un d'eux

contre lui son pistolet de si près , que le Roi

sentit la chaleur de la flamme, tandis qu'un

âutre lui donna fur lá tête un coup de labre

qui pénétra jusqu'au crâne. Ils le traînèrent

ensuite à pied entté leurs chevaux au grand

galop, 'environ ïefpacé de cinq tíëns' pas dans 1

les rues de Varsovie. Après avoir traversé íe

fossé qui entoure la ville, ils arrachèrent au >■

Roi l'Ordre de l'Aigle Noir de Pologne 8c íà

croix de dramáns. Alors les Conjurés se fépa^

rèrent-, il n'en resta que sept avec le Roi ^

desquels Kosinsky étoit le Chef; A chaque

obstacle imprévu ils demândoient s'il:ne fal

loir pas tuer le Monarque. Alarmés par leï !

patrouilles Ruííès, les assassins s'éloignèrent.

Kosinsky resta seul avec le Roi. Celui-ci ob^

tint grâce de fats assassin , qui se jeta à íes ge

noux , & auquel il donna fa parole royale

de hii pardonner. Ils dirigèrent leurs pas vers

un petit moulin , où leRoi écrivit en François ■<

àuGénéral Coceei , Capitaine de ses Gardes^

les lignes 'sojvances. " Par une espèce de mi*

i« racle, j'échappe au fer des assassins. Je fois- :

« au périt moulin de Mariémont > venez au

« plus tôt me 'tirer d'ici; je fuis légèrement'

» 'blessé. Quand lê Messager itfriva>«v«c-'«iri
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billet , l'étonnement & la joie des habitára

de Varsovie fut incroyable. Coccei courut sus

le champ au moulin. Il trouva le Roi couché

?ar terre sur le manteau du Meunier. Dans

ivresse de la joie on se précipite aux pieds du

Souverain. Koíìnsky fut envoyé hors de Po

logne , une semaine après l'exécutiou de

quelques-uns de ses complices. Il réside au«s

jourd'hui à Sémiglia, où il jouit d'une pen

sion annuelle considérable.

Après ce fragment historique , qu'il faut

lire dans le Livre de M. de Grandmaison,

vous trouverez un Poème traduit de l'An-

glois, intitulé: \' Origine des Femmes ; c'est

une imitation charmante de la Fable de Pan

dore d'Hésiode; enfin un Eíïài fur l'origine.

& les progrès de l'Écriture , traduit de l'An-

glois de M. Blair ; c'est une dissertation saT

vante & bien écrite , où la connoissance des

langues est réunie à celle de l'Histoire.

Une autre dissertation de M. Blair fur la

{>oésie des Hébreux , ouvre le quatrième Vo-

ume. L'Auteur a traité ce sujet en homme

nourri de la lecture des Livres Saints & de

celle des grands Poètes de l'antiquité. Apre?

ívoir prouvé que certains morceaux , tefs que

le Livte de Job , les Pseaumes de David, le

Cantique de Salomon , les Lamentations de

Jérémie , &c. ont un caractère poétique qui

les distingue des autres écrits de l'Ancien Tes

tament , & avoir établi que ces Ouvrages ont

été originairement soumis à une forte de me

sure, quoique nous ne puiffions à présent dé
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terminer la mesure des vers hébraïques , M»

flair essaye de tracer la forme de la poésie de*

Hébreux, & leur genre de composition.

Après avoir défini la forme de la poésie hé

braïque , M. Blair cherche quelles font les

qualités qui lá caractérisent. La concision ôc

la force sont, selon lui, les deux principales,

& tous les Ecrivains qui visent au sublime.,

feront bien d'imiter la précision du style de

l'Ancien Testament.

Les figures de toute espèce font extrême

ment multipliées dans l'Ecriture; mais pour

fehtir leur force & leur beauté , il faut se trans

porter dans le climat des Ecrivains sacrés , &

à l'époque à laquelle ils ont fleuri. Leurs ima

ges font toujours tirées des objets naturels

qu'ils avoient íbus les yeux „ ou des traits de.

leur Histoire , ou des cérémonies de leur Re

ligion. Comme leur fol étoit brûlé, & que

souvent le besoin d'eau s'y faisoit cruellement

íèntir , pour exprimer la misère , ils font allu

sion à une terre aride & austère ; & pour ex

primer le passage du malheur à la prospérité ,

íéurs métaphores font tirées du jailiissemena

des sources dans le désert. Les conquérans fonr

comparés à des torrens débordés ; Salomon,

compare un bel homme au Mont- Liban „

ombragé par des cèdres, & une belle fille au

Mont- Carmel, couronné de fleurs.

La Prosopopée & l'allégorie font des figu

res extrêmemenr fréquentes dans l'Écriture.

Celle du 79e Pseaame est belle , & bien sou-

tenue.Le peuple d'Israël y est représenté sous
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l'emblême d'une vigne. « Tu as transporté tá

n vigne de l'Égypte , & tu l'as plantée après

*> avoir chassé les Nations.; tu lui as préparé

» la route , tu as fixé ses racines , elle a rerrip

»» pli la terre -, son ombre a couvert les. mòn,-

n tagnes; ses branches ont surpaflê les cèdres,;

», elle a étendu ses rameaux jusqu'à la mer.,

» & ses rejetons jusqu'au fleuve. Pourquoi

» as- tu renversé ses murs? Pourquoi tous les

» passans la vendangent -ils ì Le. sanglier de

» la forêt J'a détruite ; un monstre farouche

» fa dévorée. Dieu des armées , tournertoi

» vers elle, vois & viens visiter ta vigne.»

Après des observations générales fur la

poésie de l'Écrìture, M. Blair termine fa dis

sertation par un apperçndes différens genres

de composition des Livres sacrés, & dés carac

tères qui distinguent chaque Écrivain. Il ob

serve que les principales poésies de l'Écrìture

font didactiques, élçgiaques , pastorales ou

lyriques". Le Livre des Proverbes est dans le

geiire didactique. Les Pfçaumes de Dávid, I.es

Lamentations de Jérémie font des modèles

dáns le genre élégiaque. Le Cantique de Sa

lomon offre , un bel exemple de la poésie pas

torale des Hébreux. Quant au genre lyrique,

fOde se trouve dans les Pseaumes fous toutes

les formes. Le Cantique de Moïse , celui de

Débora, & beaucoup d'autres tiennent auífi

au genre lyrique. Ceci nous prouve que les

Livres sacrés peuvent fournir des exemple»

*ks principaux genres de poésie.

Chacun des Ecrivains sacrés a sûrement ua
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áyle particulier & une manière qui le carac-

:iérìsent.David,Écrivain lyrique,est plus varié.

Isaïe est fans exception le plus sublime. Jé-

ïémie est touchant. Ézéchiel a beaucoup

Moins de grâce & d'élégance ; mais il a un

caractère de force qui lui est propre; &, pour

me íêrvìr des expressions de M. Lowth, cité

par M. Blair, «• il est impitoyable, véhémenr,

» tragique. Ses pensées font brûlantes, âpres,

a pleines d'indignation ; ses images fécondes ,

w aures, quelquefois informes. Sa diction est

« pompeuse, grave, austère , & quelquefois

» inculte. Nul Prophète ne sot au-dessus d«

» lui dans le genre que la Nature lui avoit

m donné, c'est-à-dire, parla force, le poids,

» la véhémence & la sublimité. » Le même

É.-rivain compare Isaïe à Homère, Jérémie à

Simonide, Ézéchiel à Eschyle.

Nous n'en diron» pas davantage fur ce

quatrième Volumèi II offre , comme le pré

cédent , une variété extrêmement agréable.

On y trouve des morceaux d'érudition , de

critique littéraire & de morale. On ne peut

trop encourager M. de Grandrnaiíòn , qui

veut bien dans un siècle frivole , se charger de

nous procurer une instruction facile 5c pro

fitable.

P. S. Depuis que cet article est écrit, le

cinquième volume a été publié. '.
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HiSTOî&E de la Religion; oà l'on accorde

la Philosophie avzc le Christianisme , par

M. l'Abbé Yvon, i Vol. in-S°. A Paris,

chez la Veuve Valade, 1785.

L'espìce d'inimitié qu'on a supposée entre;

la Philosophie & la Religion , a nui beaucoup

à l'une & à l'autre. Comme la Religion s'ap

puie fur la révélation, les temr ainsi séparées;

c'est compromettre les vérités révélées, ô£'

nous les montrer comme incompatibles avec

la raison. M. l'Abbé Yvon, au-lieu de les sé

parer, s'est au contraire attaché à les unir si

intimement , qu'elles puisent couler toutes

deux dans lê même canal. En rapprochant la

révélation de la raison, il a formé enrre-elfcs

une íoxte de confédération pour les faire agir

de concert dans leur défense mutuelle. -

C'est de la réunion des deux que se sonne

la vérité du Christianisme. Conservons à la

raison ses prérogatives naturelles ; elle est

aíïèz éclairée pour connoître la vérité âc

juger de la liaison des conséquences aux prin

cipes ; mais elle n'est pas toujours aííèz sorte

pour en découvrir la source & en tracer le

cours.

. H Si la raison prête du secours à la révélation

en l'établiíïànt fur de solides fondemens-, la'

révélation ne lui en prête pas moins en l'éle

vant â des vérités qui n'avoient besoin que

de lui être découvertes pour que ses lumières

y atteignilíènt. Telles étoient à-peu-près les
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loix de la gravitation démontrées parNewton.

Avant leur découverte elles étoient inacceífi-

bles à Teíprit, qui depuis s'est familiarisé avec

elles. , ■

VAuteur a divisé son Ouvrage en douze

Époques, dont la première forme le second

Volume, le premier ayant été consacré au

développement des vérités préliminaires qui

doivent servir de base aux vérités du Chris

tianisme. Telles font {'existence de Dieu» fa

Providence , la spiritualité, la iiberré $í l'ini-

mortalitéde l'ârrïej la supériorité de Thomme

fur les animaux. ' ... '•

En s'élançant au-delà des temps pour

contempler la Divinité dans les attributs qui

constituent fa nature & son essence, il ne

peut encore être question d'Histoire pour

rAuteur. II en est de même lorsqu'il consi

dère Thomme dans un état d'abstraction,

parce que L'Histoire ne commence qu'avec le

temps, comme le temps ne commence qu'a

vec la création.

Telle est la condicion naturelle de norra

esprit, que la lumière Sc l'obscurité se touchent

dans preíque toutes les questions qui nous

intéressent. L'existence même de Dieu n'est

pas exempte de cette commune loi. Aux

preuves que le Théiste déduit de Tordre du

inonde, TAthée en oppose d'autres tirées des

désordres apparens du monde ; mais pour

voir où est la supériorité, il ne faut que com

parer les procédés de Tan & de l'autre. <• La

» Théiste, dit TAuteur, suivant la raéthod*
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» des Géomètres, part de principes clairs &

» lumineux > & les conséquences que ces

» principes lui donnent, quoiqu elles efïà-

» touchent son imagination & qu'il ne les

» comprenne pas, il les adopte, persuadé

» quelles ne íauroient être fausses, ayant

» été tirées par une exacte logique des prin-

» cipes qui subjuguent invinciblement notre

» raison. Le procédé de 1"Athée est bien diffé-

«k rent. Au lieu de descendre des principes aux

»► conséquences, c'est par elles qu'il veutxe-

« monter jusqu'à eux ; & comme ces consé-<

» quences révoltent íbn imagination , il s'en

m sert pour attaquer l'existence de Dieu; au-

» lieu que s'il fût descendu des principes aux

» conséquences,elles auroient trouvégrâced«-

» vant ses yeux, d'autantque la vérité des prin»

» cipes les auroit justifiées. Pour avoir aban-

» donné cette méthode si simple & si natu-

» relie, dans quels abymes ne s'est ilpasjeté!»

La première Epoque s'ouvre par cette queí-

tion que David Hume a le premier élevée ,

savoir si le Théisme a été la Religion primitive

du genre- humain. Contre 1 opinion com

mune il enseigné dans son Histoire Naturelle

de la Religion que le Polythéisme a été la

première Religion , & l'idolâtrie le premier

culte: Mais si la vérité est avant Terreur, il.

s'enfuit que donner la prioritéau Polythéisme *

ç'est, sous un faux air de raisonnemens philo

sophiques, glislc r le venin le plus subtil dans

l'esprit, & mener doucement les hommes à

i'Aïhéjsijie, . ;.).,.;,;.; . vùiiic'Ji
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• Toute la question se réduit ici à s'assuser

si toutes les Nations ont commencé par être

fìúvages-, car si la chose étoit ainsi, le Poly

théisme auroit précédé le Théisme, par la

raison qu'on bâtit des cabanes avant des pa

lais, & c'est ce que tâche d'insinuer le Philo

sophe Anglois, en tirant ses argumens de l'His

toirè, de la Philosophie & du sujet qu'il traite.

Cest auffi dans tous ces défilés que M. l'Abbé

Yvoh fuit & combat son adversaire.'

Après avoir établi la priorité du Théisme

sur le Polythéisme, l'Auteur fàit l'Histoirè de

cette Religion depuis le premier homme jus

qu'à Moïse. C'est dans cet Écrivain, le plus

ancien des Historiens, qu'il puise en partie les

faits qui remplissent cet intervalle. Dieu y est

représenté comme le Créateur du monde, le

Père du premier homme, l'Auteur de la pre

mière langue, de la société & de la première

Religion.

; L'origthe des peuples tient à cette partie

de l'Histoirè. Moïse s'est élevé ici aù-dessus;

de tous les autres Historiens, en marquant'

tiaris son dixième Chapitre de la Genèse, l'ori-

gine de toutes les Nations ; & quoiqu'il Tait

renfermée dans des bornes assez étroites, nul

autre que lui n'a pu atteindre jusqu'aux bornes

qu'il a plantées dans l'antiquité.

<' La dispersion des hommes amène naturel

lement le morceau où 1-Auteur jette un coup- '

d'oeil général fur les premiers Gouvernemèns

& furl'état sauvage. Û s'élève fortementcontre

1 opinion de ceux qui prétendent que cet état
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a été le partage des Chaldéens, des Indiens, des

Perses, des Egyptiens, des Phéniciens, des

Celtes, &c. «II íaudroit, dit-il, supposer un

u peuple privilégié qui auroit civilisé les

m hordes sauvages; mais"t& peuple si second

m en Législateurs,.par quel autre peuple am-

h roit-il été civilise si la commune loi a dû

u le ranger parmi les Sauvages ? Admettra>-

»» t-on un progrès à l'infïni pour les Nations

u qui, tour-à-tour sauvages & civilisées , fe

» sont succédées les unes aux autres, ou Bien

» reconnoîtra-t-on un peuple privilégié qui,

» sorti des mains de Dieu, aura conservé sà

. t» raison dans toute fa force, & aura été dt£-

u tiné par la Providence à diviniser ceux qui

» sont nés sauvages? Il n'y a point ici de mì-

»> lieu. Quelque parti que Ton prenne , on se

>* jette dans des difficultés inextricables.. »

C'est une pure rêverie que cet état d'ani

malité d'où l'on suppose que nous noas

sommes élevés par degrés jusqu'à celui de

l'hómmè. E'idée de Dieu créant Phemine ne

sauroit se concilier avec l'opinion que nous

avonj végété pendant un temps infini dans

un état où nous aurions été dégradés au-des

sous des bêtes, puisqu'elles n'eurent pas plu

tôt déployé le jeu de leurs organes, qu'elles

trouvèrent dans l'usage de leur instinct: offi

cieux leur perfection & leur bonheur. Pour

quoi n'en auroit-il pas- été de même de l'honî-

me ì II est donc naturel de se le représenter

au sortir des mains de Dieu exerçant ses

facultés. "•>': '-' !■ *•'• > .-• 1 *»»
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H ne seroit pas difficile de reconnoître un

{>euple instituteur si on vouloit lc voir dans

es Patriarches mêmes, dont Dieu semble,

suivant la remarque de Joseph, avoir pro

longé les jours pour favoriser les progrès de

TAstronomie. " Pourquoi , dit notre Auteur ,

m refuseroit-on à ces Héros miUéjBaires d'a-

»» voir voulu prendre connoiíïànce de leu/

» domaine en cultivant l'Astronomie & la

» Géométrie? Pourquoi auroient-ils moins

» eu d'esprit & de curiosité que npus ; Nés

» avec une force de corps supérieure à la

« nôtre, & une ame sans doute plus vigou-

» reuse , pourquoi , vivant autant que nos

■ - Empires, & capables de réunir dans un si

.» long intervalle une plus graade- masiè de

»» lumières, enrichis d'ailleurs de leurs expé-

" riences personnelles & des observations

» de leurs contemporains, n'auroient- ilsj>as

» été plus loin que nous, qui. ne jouiflous

» auprès d'eux que d'une existence éphi-

•» ìTtóreî C.haqiue individu représente en

» quelque forte une Nation entière \ c'est à-

*• peurprès comme si plusieurs. Nations con-

-r, teraporaines cukivoient la Philosophie, &

»? quelles eulïènt établi entre-elles un cora-

»» mercs d<* çonnoiflances. Un seul de ces

» temps anti-diluviens équivaudrait pour le

;m. moinsà.toas ces siècles, où ce que nous ap-

pelons aujourd'hui PhUqfòphic a. subsisté,

». fi nous les cousions au bout les' -uns, des

» autres..» Mais, il faut voir dans l'Qu.)?rage

aaôjjeJes raisonnement dont il sapjaije a,«e«
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les célèbres Caslìru & Mairan, pour prouver

que les anciens Patriarches étoient de íavans

Astronomes.

Après avoir parlé de l'origine des peuples ,

c'étoit le lieu de faire paroître fur la scène les

plus illustres peuples dé l'antiquité, & de faire

voir comment, après leur dispersion, leur reli

gion s'est défigurée peu-à-peu , & a pris quel

que chose du terroir où elle se fixoit. Les véri

tés qui leur étoient venues de l'anrique tradi

tion, s'y trouvent par-tout mélangées avec les

erreurs provenues du climat Se du Gouver

nement.

Comment des peuples qui ne furent ja

mais sauvages, de Théistes qu'ils étoient sont-

ils devenus Polythéistes? Suivant l'Auteur, la

mythologie feule a pu expliquer ce paílâge.

Tant que son génie allégorique ne s'est point

éclipsé, la Religion a été pure, renfermant

íbus Pécorce de ses fables des vérités. Ce n'est

qu'au moment où il a disparu,qu'on lui a subs

titué des Histoires qui donnèrent naillànce au

Polythéisme & à l'idolâtrie.

Les Déistes ayant affecté de confondre la

Religion naturelle dont ils se disent les secta

teurs, avec le Théisme ou la Religion patriar-

chale, l'Auteur s*est attaché à faire voir la dif

férence qui les sépare. Autant le Théisme fè

concilie avec la révélation, autant le Déisme

lui est opposé. Leur Dieu n'est point le même,

& le Dieu que les Déistes appellent le Dieu

des Sages, est un Dieu que la raison désavoue,

6c qui est tel que si les Athées en reconnois-

sojent



D <E F R A N C~E. jxi

soient- un,, ils n'iroient pas le, prendre chez

les Péistçs , niais £hez les Chrétiens., rant

ceux-là en ont défiguré l'idée. L'Auteur part

jde là pour les combattre , & prouve contre

eux, que la Religion naturelle, prise en leur

sens» n'a jamais existé, ácqu'il est même im

possible qu'elle existe. En effet, pour que

cette Religion pût exister, ilfaudroiten rendre

le peuple susceptible. Or, c'est à quoi ils ne.

parviendront jamais. Ils disoient bien autre

fois qu'il faut une religion au peuple; mais

ils ont trouvé depuis qu'elle le rend fanati

que & insensé. "Etousteront-ils en lui l'idée

de;Dieuì Mais, l' Athéisme, ainsi que .toutes

les .Sciences, profondes , n'étant pas fait pour

Juij,.quel milieu trouverout-ils où ils, puissent

le placer? Peut-être que xenonçant à rçgîer

ses destinées , ils le lailkront l'arbitre de ïa.

religioaj maisidans.ee cas il fera Polythéiste

ôc Idolâtre , .puisque, selon les Déistes , ce

font ]à les premières notions qui viennent

darçs l'esprit des ignorans. ; ; . t.- 1; ;■ 3>

AligxANDRiNE_.de Ba** j ou tettres d#

la Pnnaffe Âlbmine, ■contenant les Jven-

tures-d'íAlexandrine de Ba** }Jbn aïeules

traduites de 1 Allemand de Dom Gusi . r

par Mile; de. ***.:in-i6. Prix , i liv. io si

, A Paris. , çheí Buinon, Libraire , hôtel dô

Mesgrigny, rue des Poitevins,

Le fonds d.e ce Roman est une Histoire vé

ritable qui a retend dans plusieurs Tribunaux. .

N0.' 4*, il Qclobie lyU. F
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La postérité de celk qttneut le malheur d'o»

être J'Hw'roï^ie , a, fait entendre ses réclama

tions en i ?*/ & enf 178^. C'est fk petite- fille,

la í rincellè Alberrine, qai tait le récit de (es

malheurs. " Je dois au Public, dit-elle dans

« ion Avant-propos, à mon aïeule, à moi,

» le récit que je vais fore i les détails naïrs

» qu'il contiendra feront fans intérêt, quand

» l'innocence trahie, la beauté délaisste, lç

« courage persécuté, la vertu malheureuse

» auront perdu hi di.oit de toucher le. cœur

» des hommes..»'

; En effet , cette Histoire est vraiment atten

drissante; on la lit avec un intérêt auquel on

se livre d'autant plus volontiers , que l'idée

de Roman ne se mêle jamais à l'impreÛìon

qu'on éprouve; tous les détailsy portent l'em-

preinte de la vérité. Nous n'essayerons pas de

transmettre ici l'intérêt de cet Ouvrage , déjà

trop court pour pouvoir ètte resserré sans sé

cheresse dans une iìmple analysé. Nous dirons

feulement que la tendre Alexandrine de Ba** ,

aimée du Prince Albtrt-Octave de T. Ti....,

épousée par lui , mais d'une manière illusoire ,

puisqu'il s'est emparé de tous les titres qui

peuvent prouver cette union , éprouve fuc-

ceíîivement les froideurs , le dédain , ks per

sécutions de fori époux. Sa tendresse, fa pa

tience & son courage arrachent des larmes.

Mère teadre , épouse fidelle , elle voit son

époux s'unir à une rivale ambitieuse qui lui

enlève fans rougir ['honneur , & un rang &

ìír.e fcrouie qu'elle réclame en vain pour fa
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fille. Cet époux inhumain, arrivé à ía der

nière heure1 , cède au rerhords, & veut re-

ctìtìnoltre Alexandrine pour son épouse & son

héritière; mais la mort rend son repentir ïiu*-

«te ; 8c Alexandrine reste plongée dans l'in-

dígence & le désespoir.

'Le style de ce Roman est négligé; maliil a

dé' la vérité & du-mouvement. Parmi les dé

tails dé cette Histoire, , nous ne choisirons

qù'urie scène , qui encore ne peut que perdre

de son intérêt , détachée de ce qui la suit &

de ce qui la précède. La sensible Alexandrine

rie pouvant plus douter de la perfidie & des

projets criminels de son époux , recueille

tóúítês'ses forces , & ose aller le joindre dans

ûV)%Mih', au milieu d'un nombreux cortège.

ERèHtvoit fa fille avec elle; & après lui avòir

- montré son père , elle lui dit d'aller l'embras-

ser. " J'obéis. ( C'est la petite fille qui parle. )

« "Je rie marchai point, je courus; j'arrivai

,> droit à mon père. J'étois le portrait de ma

>> rhërê, & par conséquent belle.Ceux qui sui-

» ; voient mori père s'éctièrent : La belle enfant!

« " je les "repoussai , & je me précipitai dans les

ií jambes d'Octave. Je pris fa main qu'il me

„ donna, & je la baisai.- Ii s'arrêta: Petite

«eiifenr, qui êtes-vous? — Alberrine. —

J' Querèst votre ptrëî C'est vous. — Là-

iTTtïffîW'ori. & mit à rire malignement ; 8c

» :_ b'àave dífllmUlant son émotion , dit: quel

'«* : còtíré ! Allez , petite , retrouvèr votre mère.

» Elle est -là contre cet arbre. — Là! —

»'• Oui, me voilà, me voilà, Octave;-—- Ce
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« nom d'Octave , dit avec dignité , en im-

» posa à tous les allìstans. Mon père avoit

m perdu l'uíage de la parole; il avoit le main-

» tien humilié d'un criminel convaincu. —

« Vous me vengeriez de tous les affronts que

» vous avez accumulés fur ma tête, si |a

» r vengeance étohsdigne du cœur d'Alexan-

» drine. Vous me ïaités la plus grande pitié.,

•> & votre confusion me touche plus que

» vous ne pensez. Messieurs , dit-elle , en

» s'adrellànt aux assistans , permettez que jë

» prosite de l'occasion que je ciel m'envoie^

» 6c que j'entretienne en particulier mon

» mari. — Mademoiselle. — Octave.,, dites

» Madame.— Madame ! ■' Je la fuis ; votre;

» épouse & Princesse.— Le lieu n'est ni pro^

» piceà des éclaircissemens,, ni convenable à

»» nos personnes. J'irai vous voir, —Quand ?"

» — Dans quelques jours. — Non , ce soir.

« — Ce soir j - Oui , ce soir. Songez que

» voilà votre, fille , votre épouse , & que

» l'une & l'autre sont sans ressource , à la

»» mendicité. — .Que dites- vous ? -— Cç que

» vous savez. — Voilà ma bouffe. — Je. la

» reçois, Messieurs, dit- elle, en appelant les

» personnes qui n'étoient qu'à une petite dif-

» tance. Ne trouvez pas mauvais que je re-

» çpìye publiquement de l'argent; je. n'ai rien

» ,a refuser de mon mari.— Mademoiselle.—-t

»> Madame j.Albert , prononcez Madameen

" ma présence, .Derrière -ihoi , ;caromniéz-

»]moi, déniez -moi ce titre de respect, j'y

». consens} mais quand yous me, parlerez,
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» vons vous souviendrez que je n'ai point

» mérité l'injure , &c. »

Ce Volume est terminé par un petit Ro

man intitulé : ìlurtado & Miranda , ou les-

pnmiers Celons Espagnols du Paraguay.

Cette Anecdote a des mornens d'intérêt ,

quoique toutes les situations ne soient pas

dans î'exacte vraisemblance.

ÉLOGE d'agnès Screlj surnommée sa belle

Agnes , lu à la Société d'Émtîbîion de

Bourg- en- Bi'dse, ie ìj Septembre 178 c ,

fm M. Riboud, Procureur du Roi au Bail-

iagá, de pluíïeurs Académies. A Lyon,

chez Faùcheux, quai des Cilestins.

On connoît ces quatre vers de François Itr

fur Agnus Sorel :

Gentille Agnès , plus d'honneur en mérite , *

La cause étant de France recouvrer ,

Que ce que peut dedans un cloître ouvrer

CJoíe: Nonnain, ou bien dévot Ermite.

Ce Discours est lamplifioation 3c le déve

loppement de ces quatre vers. Ce qui distin

gué avantageusement Agnès Sorel parmi les

Maîtreíîes des Rois, c'est qu'au -lieu que les

autres- ont trop souvent avili leurs amans ,

eilé a illùstïéie íìen , 8é ne s'est servie de l'em- -

pire que l'aitiour lui dònnoit fur Charles Vif,

* Ou crm.rc on 1 éint ici: tu mérite ..

Fil);
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que pour lui inspirer le courage convenable

à id îìtuation , & qui seul pouvoir le sauver;

elle voulut être la Maîtresse d'un Roi, & d'un

Roi victorieux, Charles VII fut Roi pour lui

plaire & vainqueur pour la mériter. L'amour,

qui écarte tant de Héros des sentiers du de

voir & de la gloire, y ramena l'hcureux Char

les VII.

Une autre singularité qui prouve qu'Agnès

n'étoit pas une femme ordinaire , c'est que

la Reine, Marie d'Anjou, Princeílè vertueuse

& très-attachée au Roi ion mari , ne ceííà.

d'aimer & d'estimer Agnès , & de travaillés

de concert avec elle au bonheur & à la gloire

du Roi ; ce n'est pas ce que l'Orateur exprime

le moins bien. « On compare, dit- il, avec

»> surprise le caracttre de la Reine & celui

» d'Agnes. Quelles éioient donc ces deux

» aines h... Une Reine sensible, belle & ver-

" tueuse, voit une de ses sujettes partager le

" cœur de son époux , & elle ne l'accable pas

»» de fa haine !... Agnès n'est point aveuglée

» parla fortune, elle est pénétrée de véné-

» ration pour l'épouse de son amant; l'une

» ignore la jalousie, l'autre n'est point acces-

» sible à Porgueil. Que dois- je plus admirer,

» ou de la raison de l'une ou de la modéra-

j> tion de l'autre? Où sont les paflìons, où

» trouver dans de semblables circonstances

» autant de force & de grandeur? »

Les Historiens , dit l'Auteur , qui n'en

•fîomine aucun en particulier dans cet endroit" ,

diíentque le Conseil sir sentir à la Heine qu'il
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étoit de son intérêt ( à tile Reine ) & sur- tout

do l'intérêt da l'État , que Charles restât arra

ché à Agnès. Quelques personnes du Con-

fed peuvent avoir dpnné cet avis en particur

lier; mais il falloir peut être éviter de fdre

naître l'idéc que ce fùt par délibération da

ÇonfeiL, - ,

Agnès , au reste , est plus célèbre que con

nue. L'Hìstoire nous en apprend peu de chose,

íì on doit appeler peu de chose les deux trait?

que nous avons rapportés , traits qui font fa

gloire & la marièie de cet éloge. II paroi't

qu'on doit rapporter fa naissance à Tannés

1.409 \ elle étoit d'une famille noble & an

cienne de la Province de Touraine ; son père,

Jean Sorel , étoit Seigneur de Saint-Géran &

de Fromenteau ; elle perdit ses parens étant

encore en bas- âge, & fut élevée par la Dame

de Mignelqis , fa tante , qui avoit une fille du

rnérr.e âge. Agnès maria celle ci dans la fuite

au Seigneur de Vilîequier ; mais fa cousine,

plus jalouse de fa faveur que touchée de ses

bienfaits , lui disputa le cœur du Roi par des

moyens coupables ; elle y employa l'intrigue,

la calomnie, & jusqu'au crime de faux. Flic

suppçsa des lettres pour faire croire Agnès

ir.rlddie; la vérité , la beauté, la vertu rriom-

pfîvrer.t ; & la Dame de Villequier , qui avoit

voulu enlever à Agnès son amant, vit ion

propre mari se rarger parmi les adorateurs da

certe fille cél.bre, qu'on ne voyoit guèrts

lans i'airrer.

: L'Auteur parle -toujours du Duc & da la.,

F 1T
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■ IXucheJse de Vïìkquier, comme si ces titres

avcient appartenu alors à d'autres qu'aux

Princes du Sang & aux Pairs de la Couronne.

Le ternps dès érections des Duchés & des

Pairies, en faveur de simples Gentilhommes,

est bien postérieur au temps dont il s'agit.

Agnès avoit été élevée à Fromenteau , dans

le voisinage de Chinon , où Charles VII te-

noit fa Cour. Le bruit de fa beauté avoit en

gagé le Roi à l'aller voir. II engagea fa tante à

Tenvoyer à la Cour , ou il la plaça auprès de

la Reine, en qualité de Fille d'Honneur. Ce

fut vers í'an 1426 ou 1417.

L'Auteur s'attache fur-tout à établir deux

choses : l'une, qu'Agnès se défendit long-tems

contra fbn amant, & cet amant étoit son Roi.

" Toute simple Demoiselle que je suis , cli-

" soit elie un jour au brave Poton de Xaìn-

» trailíes , vieil ami de (à Maison , la con-

» quête du Roi ne sera pas facile ; je le révère

w & l'honore ; áiais je ne crois pas que j'aie

» rien à démêler avec la Reine à son sujet. »

Ce langage , dit l'Orateur, n'est point celui

d'une ame communs fans doute ; niais la

chûte est quelquefois bien voisine du plus

beau langage.

Le second point qu'il établir, " est que les

» amours du Roi n'eurent point un éclat ca-

» pable d'offenser les moeurs publiques. Ce

»• qu'il y a de cerrain , c'est que Charles eut

» onze enfans de la Reine pendant fa liaison

» <lvzz Ag'-ivS, Si que l'amour n'ir.sulra point
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» àc rhyitícnv en altérant l'union des deux

» époux. « t .

Agnes Soiel eut de Charles VII trois filles r

donc l'áînée, Charlotte , qui épousa Jacques

de Biezé , Comte de Maulevrier , eut une

destinée tragique ; son mari rayant íurpriíe-

. en adultère, la poignarda ainsi que l'amant,

qui étoit un homme attaché à son service.

Marguerite , la seconde de ses filles , fut ma

riée à Olivier de Coétivi , Seigneur de Taille-

bourg. Jeanne , la troisième , à Antoine de

Beuil, Comte de Sancerre. Agnès Sorel eut

un frère qui fut fait Grand-Veneur; & il est

à- remarquer que ce ne fur qu'après la mort

d'Agnès ; ce qui prouve quel attachement le

Roi conservoit pour fa mémoire.

- Charles avoir donné à Agnès le château de

Beauté- fur-Marne. Elle mourut en 1449 ou

1450, à quarante ans, étant encore, disent

les Historiens , la plus belle personne de Franr

ce. On la crur empoisonnée ; on accusa la

Dáme de Villequier , sa rivale, le Dauphin,

depuis Louis XI , son ennemi déclaré , qui ,

dans une quereEe qu'il avoir eue avec elle ,

s'étoit emporté juíqu'à lui donner un soufflet ;

on soupçonna jusqu'à Jacques Cœur, ion

ami , qu'elle nomma son exécuteur testa

mentaire.

Elle fut enterrée dans l'Église Collégiale

deLoches, dont elle avoit été la bienfaitrice.

Les Chanoines lui fken-c, élever dans leur

chœur un mausoîée. Lorsque Louis XI fut

fur le Trône , ils crurent , dit-on , lui faire

Fv
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leur cour, en lui offrant de détruire ce mo

nument. Louis XI , Roi quelquefois juste , les

fit rougir d'une , telle ingratitude envers une

femme qui les avoit comblés de bienfaits. .

L'Auteur ne dit qu'un mot en passant de

Jeanne d'Arc ; il a raison : son Héroïne eût'

íouffèrtdu parallèle; elie eût souffert fur- tout

du soupçon d'avoir contribué , par une jalou

sie politique, trop indigne d'elle, à l'indifFé-

rence coupable avec laquelle Charles VII lai lîâ

périr misérablement cette brave Amazone:

La honte des Anglois & le soutien da îrône.

Cet Éloge est moitié historique, moitié

oratoire ; l'Auteur a trop d'esprit & de goût

pour qu'il ne soit pas utile de l'avertir qu'il

faut laifïêr aux petits Rhéteurs, aux faux en

thousiastes ces apostrophes , ces exclamations,

cer abus des figures pathétiques , toujours dé-1

placées, quand elles n'échappent pas, pour

ainsi dire, à un cœur profondément paillon né.

La maladie & le ridicule de notre íì.cle est de

les prodiguer à froid dans les écrits qui s'y re

fusent le plus , ce qui détruit tout naturel ,

toute simplicité, toutprincipedegoût. "Quels

» hommes , dit l'Auteur, ne se féliciteroient

« pas d'écrire & de penser comme les Sévi-

» gnés , les Deshoulières ou les Genlis ! » Il a

raison ; aulll ne trouvera- t'il jamais dans ces

excellens modèles un seul trait de fausse cha

leur ou de déclamation.
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LhTTRíS à Êmïlie , fur la Mythologie ,

par M. de Moustier. A Paris, chez Grange , :

Imprimeur - Libraire , &c ihez les Mar

chands de Nouveautés, br. in-$°.'

Ces Lettres font le fruit des Iclíìrs d'un

jeune homme qui se destine au Barreau. L'Au

teur paroìt s'étfe attaché à imiter la manicre

de Chapelle & de Bachaurriont ; mais il faut '

convenir que h la forme qu'il a donnée à ion :

Ouvrage est plus agréable que celle d'un Diç- ,

tionnaire, elle est auíìì moins commode. Quoi

qui 1 en soit, il a rempli souvent d'une ma

nière heureuse le caáre qu'il a choisi j'& s'il-

n'apprend rien de nouveau à ses Lecteurs , du

moins les amuse-t'il souvent par son eiprir,

par sa gaîté'," 8c sur-tout par sa facilité. Un

Ouvrage de cette nature ne pouvant souffrir

un extrait raisonné , nous nous borne rons a1

en citer quelques morceaux, fur lesquels nous ■

notis permettrons de courtes observation?-. •

M. de Moustier annonce des tàlerìs pour la.

poésie légère ; &c s'il est juste d'encournger

les dispositions , il n'est pas moins ' nécessaire

de lui indiquer les écueils qu'il doit éviter, &c

la marche qu'il doit suivre pour mériter de

la réputation.'

De toutes les Lettres qui composent ce >

Recueil, celle qui renferme i'Histoire d'Apol

lon est , sans contredit , la meilleure. « Jè .

» vais , dit l'Auteur , vous parler du fils de

F vj
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» Latone , connu & adgré sous les noms

» d'Apollon , de Phœbus & du Soleil.

II en est de ce Dieu comme de la beauté :

Sems mille noms divers qu'elle se renouvelle ,

Qu'elle soit sur le trône ou dans l'obfcurité,

On l'adore j c'est toujours elle.

n Apollon , dès Ion enfance , fat présenté à

» la Cour céleste. Jupiter le reconnut ; Junon

» même l'accueillir. Il fut ménager cette ía-

w veur , & devint le Dieu de la lumière.

Apollon conduisoit ce char,

Qai da vaste sein d'Amj'Iiitrite ,

Lorsque je dois vous voir fort toujours un peu tard,

Et lorsque je veus vois y retourne un peu vîte *

» Ce fur alors qu'il prit le nom de Phœbus; -

» mais bientôt, comme les courtisans heu-

» reux', ayant abuse de son pouvoir, il fut

» chassé par cabale , rappelé par intrigue , &

» devint sage par expérience. Voici à queile

»> occaíîon.

. » Vous savez qu'Apollon est le Dieu des

» Beaux Arts ; 8c c'est pour cetee raison que

» la fable nous le représenter fous la íìgure

« d'un jeune homme fans barbe.

Jupin est vìeiiï ; son fils de la jeunesse

Ma'gré le temps a conservé les traits :

* II faut cbfcrver que ces Lettres font a írcsse'es à

une Di!<- f m lie , jeune personne de quinze ou seize

ans , dom l' Auteur paioît fort épris.
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Les Rois, les Dieux ont connu !a vieillesse;

Les talcns seuls ne vieillissent jamais.

» Apollon avoir inventé la Médecine. Eícu-

_» lape, son élève & son fils, exerçoit sas la

» terre cet art miraculeux dans ion principe.

» Cependant cet Esculape , malgré si ícience

» divine, auroit assez mal figuré parmi nos

» Docteurs modernes.

II ne marchoit point escorté

D'un leste & brillant équipage »

I! igroroit !e doux langage

Des beaux fils de la Faculté.

II parloit fans point, fans virgule;

On comprenoit ce qu'il difoitj

Et , pour comble de ridicule ,

Fresque toujours il guéritfoit.

» Il sir plus, il ressuscita. îes morts ; mais ces

» prodiges lui coûtèrent la vie, &c.

L'Auteur raconte ensuite comment les

plaintes de Vulcain & les sollicitations de

Vénus firent bannir Apollon de l'Olympe ,

& comment le fils de Latone, dépouillé de

fa grandeur , fut réduit à garder les troupeaux

d'Admète. Il trouva , dit-il , dans cette vie

douce & tranquille , le bonheur qu^il cher-

choit en vain à la Cour céleste.

Sur l'émail de ces prés , où dès le point du jour,

ILmenoit ses troupea.» ; dans le sein del'écude

II sut cultiver tour-à-tour
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Son génie ~& ion coeur. Les B. aux Arts & l'Amour

Sont enfans da Loisir 3í Je la Solitude

Ces derniers vers ne font pas , à beaucoup

près, auíìi bien tournés que ceux que nous

avons précédemment cirés. D'ailleurs , s'il est

vrai quelquefois que l'Amour fi plaise dr.ns

la solitude , il ne l'est jamais qu'il en íoir l'en-

fanr; 8c l'Auteur qui, en écrivant- fur ]a My

thologie, avoir sûrement le secret de la nais-,

sance de ce Dieu, a fans doute eu tort de lui

efencr une pîtcilîu origine-: 8c puis /» Génie

& le Cœur-, les Beaux-Arts '& tAMovr ïe •

loisir & la Solitude 3 marchant deux par

dent , accouplés par une conjonction dans lè

cours de deux vers, forment une cacophonie

que le bon goût doit proscrire.

M. de Moustíer mérite peu de reproches

de cette nature : íes entions que nous avons

faites ayant celle-ci , prouvent que ion style

joint à la rlc.îîìte,ucu grâce & de la correc-

tipn -, ce que nous aîîbns extraire de la dixième

Lettre , qui contient l'iii Moire de Latouc , an- ,

nonce dans 1 Auteur ces qualités dame, da

douceur 8c de sensibilité qui rendent un hom

me reco'mmandab'.e aux yeux de la société.

" Junon irritée , suscite contre Latone le

» serpent Python : arrivée au bord de la mer,

» l'inrbrumée ne pouvoir, plus échapper aux

» poursuite.Sjdn monstre. L'îílc de Délos flotte

» vers die , la reç >it 8c s'éloigne du rivage. '

» Mais Laront fe trouve feule dans cet atyle»

Aux roalheuKiu, la ioat .de cil chue.
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Elîc cil pour. eux l'afy'e du bonheur.

Mais au moment fatal où la dou'eur ,

Des fruits d'Hymen funeste avanr-coutrière ,

Viert avenir !a beauté qa'el-e est 'mère-

Dírs ce moaier.t plein -fi'smour Si d'horreurs,

Qu'il est cruel de n'avoir , fur la teire,

Pas une main pour essuyer fts pleurs!

Ces vers ont un certain charme" qui atta-.

che , qui émeut le cœur, & qui fait absolu

ment oublier les petites négligences qu'on 'y

pourreût remarquer. Un trait d'ame de cette

espèce nous paroit supérieur à un millier de

traits d'esprit. Ce que nous venons de dire ne

saúroitêtre considéré comme un moyen adroit

deloner M. de Mousder/car cet Ecrr/arn aíi*"

nonce autant de finesie dans l'esprir,que de dé-

liçátefiedansla manicrede setuir&de penser.

L'ëmde de la Mythologie n'est certaine

ment pas une école de sagesse ; les aventures

qu'elle fait connoîrré font rarement des exem

ples de vertu. Il est donc fort ditìlcile de les

faire palier íous ies yeux d'une jeune persenna

de quinze ou íeize ans, fans effaroucher la

pudeur , fur - tout quand on se permet d'y

ajouter quelques réflexions ; c'est néanmoins

à qnoi M. de Mobilier a íouvent réussi. Eh

voici un exemple. Il raconte dans la sixième

Lettre que « Junon, jaloute de ce que Jupiter

» avoit seul enfanté Minerve , consulta la

» Décile Flore sur le moyen d'en faire autant. .

» Ceile-ci lui montra une Heur, dont le íìm-

» pie attouchement devoit effectuer son pro-
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» jet. Junon la toucha , & Mars vint au

» monde. >j Et puis il ajoute :

H existe encore une fleur

Qui renouvelle ce prodige, f

Disque THyrrì:n la touclìe, aussitôt elle meurt}

Mais cm voii naître de fa ri^e

Une Grâce enfantine aux yeux tendres & doux,

On bien un jeune Amour fans carquois Sc fansaîles.

Ainsi les defeendans des Héros Sc des Belles ,

De fleur en San font venus jusqu'à nous.

L'idée que renferme cette plaisanterie est

gazée avec autant d'adresse que de grâce ; elle

annonce un esprit souple, délicat & íuscep-

tible de se- prêter- au íoìï gaknr , Qtas erre

libre & íans íortirdes bienséances. Autfi n'est-

ce pas íans une surprisa assez forte que nous

avons lu les vers íuivans , qui commencent

la huitième Lettré :

Que l'on me donne à garder un trésor ,

J'en répondrai .

M'ais que l'on mette à Yombre de mon aile,

Jeûne beauté modeste en son maintien ,

Dont la voix tremble , & dor.trœil étincelle,

En m'«njoignant dè la rendre

Nescio vos, je ne répends de rien.

Le ton de cette plaisanterie contraste íî

fort avec la couleur de celles que FAuteur s'est

permises dans -le cours de son Ouvrage , que

n jus ne balançons point à dire que nous en

avons été choqués, Si avec de la réflexion ,
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l'Auteur lui-même n'en sera pas éronné. Nous-

n'avons pas été plus satisfaits de vo;r M. de

Moustier prendre le style de la satyre pour

s'élever contre les Critiques ; il en est de mal

honnêtes, de mé:hans, & tant pis; mais il

faut les plaindre au-lieude chercher à réveiller

leur injustice; d'ailleurs , il y a de l'humeur,

ou au moins de la légèreté dans ces vers:

Nos Anstarq-ies ,

Hidiculcs pédans ériges en Monarques,

Dont la plume va diítiìlant

Un Sel uaet fur le calent , Ht.

Ce ton âcre annonceroit un homme qui

auroic ou qui craindrok d'avoir à fe plaindre

des Critiques; il ne convient poinc à M. de

MouíHer , qui fans doute a besoin de conseils,

niais dont le talent est tait pour être encou

ragé. Malgré ces réflexions, malgré les lâches

que nous avons indiquées , qu'il seroit aisé de

faire disparaître , & quelques autres que l' Au

teur appercevra aisément en relisant (on Ou

vrage , nous le répéterons avec plaisir, il"y a

dans ces Lettres de l'esprit, des idées fraîches

& riantes; peut-être trop de jeux de mots,

mais toujours une grande facilité. Que l' Au

teur se défie de ce malheureux avantage ;

qu'il apprenne à sure difficilement des vers

faciles , & nous croyons pouvoir aílìreer que-

le fruit de ses prochaines vacances lui aísurera

un kiccès plus brillant & plus durable que

eelui qu'il peut attsndr-o de ce premier eíîài*

( Cet Article ejl de M, de Chamois. )
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RlCUE JL de procéjés & d'expériences fut

Us Teintures. Jçbdts que nos végétaux in

digènes cor)i.' ur.iquent aux laines C (ai-.

. nages; par M. Dambourney, Négociant à

Rouen, Membre de diverses Académies Sc.

Sociétés, in ï°..yvprimé par ordre da Gou*

vernement , chez f'h.-D. Pierres , premier

Imprimeur ordinaire da Roi , rue Samt-

Jucquss. ,

La teinture est un des objets qui intéressent

le plus nos manufactures de laines 8c de

foies. Leur succès est dû à cet art porté de.

bonne heure en France à un grand degré de

supériorité. Si ies laines & foies étrangères,

oírrcnt quelquefois une main d'oeuvre Íup4*

rieur* à la notre, i'eiiaf & la variété de nos-

couleurs ont toujours compense cer avantage,-

& obtenu la préférence à- nos draps & à nos

tresses. Mais les moyens d'un art qui leur

est ii important, ont dépendu jusqu'à présent

dtfh grand nombre de productions qui n'ap-

parriennenr pas à notre íoi. Nos poíTèfïìons

américaines nous en fouiniíîènr quelques-

unes ; mais les bois de Can.pêche . de Brésil y

£<ç. ípnt entre les mains des Espagnols «Sc

des. Portugais. Nous ne récoltons pas mème

tout lin 'if'n que nous e.i. ployons, Si souvint

la guerre bit renchérir celles de ces produc

tions que nous cultivonsdm* nos ïiles. C etoir

donc un grand terneo s. rendre à nos manu-i

factures, ôc- une ncheíie de plus à ajouter
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à nos richesses territoriales , que de mettre

Pindustrie nationale en état de se passer de

ces productions étrangères. C'etoit faire pen

cher encore plus en notre faveur la balance

du commerce, qui doit toujours tendre, pour

obtenir le même effet, à donner lemoins pour

recevoir le plus. Ce font ces considérations

qui orít engagé le gouvernement à mire im

primer les nombreuses expériences de M,

Dambournty fur nos plantes indigènes, &

fur ctiles exotiques que nous avons natura-

íifées.

M. Dambowr.ey annonce dans un aver

tissement que c'est l'ouvrage de M. le Piùur,

sur les moyens de perff.cho.iner l'art de la

teinture s qui lui fit concevoir l'cfpoir de mul

tiplier nos ingrédiens eclorans, en les cher

chant parmi nos végétaux indigènes. íl ajoute

avec î.i même modestie qu'il. éroir arrêté par

1a '-difficulté de fixer 'la fugacité de 'leurs fé

cules, & qu'il doit le procédé qui lui a fait

obtenir' cet effet précieux, à feu M. de la

Folie. M. Dambourney étoit fait pour trouver

ce procédé qu'il a perfectionné , & donr il

cìo'e entièrement la gloire à foh arnil Mais le

sentiment del'amóur des sciences & du bien

public ne calcule pas comme celui de i'amour-

pfópre. M. Dambourney donne la coaipoíl-

rioii du mordant de M. de la Folie, avec les

modifications & augmentations que fes lu

mières & fes expérienccís Pont ir.is à mè ne

d'y ajouter. H préfente ensuite dans un ordre

alphabétique Le nom françois & Lit'in des dìf
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férens végétaux fur lesquels il a opéré, & les

résultats qu'il en a obtenus enbunes teintes.

Ces expériences font au nombre de plus de

neuf cens. Les plantes les plus communes ,

celles que l'on arrache de nos champs, ks

arbres des builïons , des forêts , ceux qui dé

corent nôs jardins , lui ont fourni des coi:-

leursqui résistent presque toutes aux épreuves

du savon & du vinaigre. Ces couleurs ont

encore l'avanrage, presque imposable à ob

tenir, lorsqu'elles íónt le produit du 'mélange

de substances diverses» de réíiíìer à l'achon'

de l'air & du soleil ; parce que les atomes

colorans extraits des plantes, étant homo*

gènes & déjà combines par la nature, ne

s'altèrent qu'i la longue, & seulement par

unt dégradation égale. Les couleurs', au con

traire, qui lont le produit des différens mé

langes , offrent dans les draps ces ferres de

rayes ou de dégradations fur leurs parties

exposées à l'air & au soleil , que nos fabri-

quans appellenr Bringurcs.

Nous ne suivrons pas M. Dambourney

dans ses nombreuses expériences fur tous nos

végétaux. Nous nous bornerons à préfenrer,

parmi ceux que lui ont donné les plantes les

plus négligées , le résultat que lui a fourni k

paille de sarrojîn C Polygonum sa'gopyrum. )

Cette paille bouillie a donné à la laine, pré

parée par le mordant , une belle couleur au

rore , transparente & très- solide. Si les restes

d'une plante Û commune ont procuré à M.

Dambourney un résultat auílì heureux, les
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propriétés territoriales d'un arbre qui fait l'or-

nement de nos parcs , le Peuplier d'Italie t

( Populus pyramiialis , ) ont encore mieux

récompensé ses foins. L'écorce de ce bois lui

a procuré un très- beau jaune doré. Ce bois,

écorché & haché, lui a donné une couleur

noisette de Nankin ou de musc ; enfin il a

obtenu de íès brindilles en jeunes feuilles un

très-beau jaune jonquille. Combien ces riches

propriétés n'ajoutenr-elles pas au prix d'un

arbre déjà si avantageux par l'agrément qu'il

offre à la vue, & par futilité dont il est dans

nos constructions ! M. Dambourney lui a en

core reconnu cette propriété qu'il a trouvée

au bouleau , d'aviver les couleurs que l'on ob

tient du Fernambouc ik du Çampccht ; &

eellede fixer les parties colorantes lì fugitives

' de ces bois, dont on fait un si grand 'usage

dans nos territoires. Nous citerons encore

le résultat que M. Dambourney a obtenu de

la bourdaine ( Rhammus frangula ) , parce

que le produit des ,baies mûres de ce petit ar

brisseau, si commun dans nos bois, est de-

yènu une forte d'hommage, pris dans la chose

inême, que les amateurs ont rendu à M.

Dambourney t en nommant cette couleur ,

Prune d'oìjjèl, du nom du village où est située

la maiíon de campagne qui lui sert de labo

ratoire. L'honneur qu'il vient de recevoir

de la Chambre du Commerce de Rouen,

présidée par M. de Villedeuil, Intendant de

cette ville, est encore plus éclatant. Il a dé

cerné à ce citoyen, si recommandable par

1
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l'urilité de ses travaux , une médaille d'or;

& cette espèce de couronne civique est le

tribut d'une reconnoilsance qu'avoit déjàcaé-

ritée M. D^Hbourmy par ses excellens mé

moires fur la gannce , ouvrage qui a propagé

dans la Province de Normandie la culture

d'une plante si néceflàiré à ses nombreuses

roanafactures, ... . .;. ,.'„.. .......

ANNONCES et NOTICES,

«*' arte de la Rjde nouvelle de Cherlowg, lèvcò

par M. l'Abbé Griel, rédigée par M. Mnithey. In-e

génicur Géographe du Roi. A Pari* , chez Cré^y ,

rue Saint Jacques, près ceile de la Parchernineiie".
Prix, i liv. 10 sols. • ,\ \)t

Cetre Carre est la plus exaéte c!e toutes çe!!cs qui.

QDt para jusqu'à wésenr. L'Jfìe Peléé est à, sà, vraie

pesitioo , c'eft-à dire , au Nord r %{\ <îe Çhcrbourg ^

su lieu de Nord Ouest qui est désigne' din's les au

tres Cartes. II est singulier que lis GeWraphtí'

n'áicrt point relevé cette erreur , qui pòurroìt së

propager. Cette observatio!i est de M. Moitlicy,

T< bit Tachygraphique , ou Moyen d'apprendre''

'it foi même à écrire aujjí vile qu'on parle , per M..

Çoulon de Tliévenot, ancien .hôteli ,de ^régy k'rtifc

iles Mauvais-Garçons Sainî-Jcap. Prix, 6 Kjji)-,.l .C

Cette Table tra accompagnée: d'un Calijer in-

8°, devinet quatre pages écrit raebygïaphjojiemeor..

En affranchissant par la poste le port des lettres' ôc
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de Parpent, on recevra pat la mctnc voie c«

Ouvrage. 1 ' :

M ítri'FL propre à MM. les Curís , Vicaires ex

Ecdéjîaftiquts chargés de la punit -ià Mariage ,

pourfecondu.i t conformément aux Ofiìonnaices , u

Royaume, í'c. &; par M. l'Abbc Thuet, Prú e

du Diocèse de Noyon , & premier Vicair: de Saint

Médard ce Paris, seconde íìdiron, revue, corrigée

Sí piinçipalcment augmentée des Enrpêchiitichs IJt-

rimens, in- 8a. de iio papes. Pr.X, i ìiv. j G>1«. A

Paris, chez (Auteur, eu Vicaria; de Saint Méiaid,

rue d'Oriéans , Fiuxbourg Saint Marcel, . .

Rscherchts fur les moyens de prévetir la.

petite Vérole naturelle , & procéiés d'une $ ciété

établit a Ckcfter pour cet obyt , & pour rtndft

l'Inoculation généra :.t , traduite de 1 Angloir. de M.

HayGurih, D M .patM.de la Roche, Médecin

d-ï Mgr. le Duc d'O.ìéans & du Régimeiir dt*

GirdesSu lies, Mcrrbr dj Collège de Mcd:cine de

Genèvç, Síc- , un Volume /';;-8°. Prix . i liv, io folj

broché, & i liv. .1 s fols r:lé franc de port par !a

poste. A Paris, clif-7. BiiíffiVi, Libraire, tue des Poi»

l:vins, bò-cl de M-ígrigny.

L'ExrfDiTioi? de Cyrus, on la Retraite des

T>ix Mille, Ouvrage traduit du Grec de Xéno-

pbohV par M. le Comte de la Lu7erne. Lieutenant

Généra! des Armées du Roi. Bc Gouverneur géné

ral des Ifles fous le Vent, troisième Édition, revue,

corrigée & augmentée, en t Vol. ìn- n. A Pari;,

chez L. Cellot, Imprimeur Libraire, rue des grand»

Augustins.

Plusieurs Éditions a. testent 1c succès de ces Ou

vrage estimable.
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Journal de Violon , dédié au<x Amateurs , 'pont

deux Violons ou Violoncelles, Numéro ro. Prix,

séparément i liv. Abonnement iy & 18 li v . On

fousciit à Parh. chez l'Auteur , M. .Borner l'aìné,

professeur de Musique & de Violon , rue Ti^ae-

tonne , u", ia.

Faute à corriger.

N'. 3 ? , pjrgc i St , article de la Brochure sur íc

Bureau 1ypograpkique , ligne 4, 11 liv. , lisent

ïi sols.

- , Nota. Les Tomes III &W des Voyages de M. de

Saujfure , dans /es Alpes , se trouvent ahAì ehess

Buisson , Libraire , hôtel de Mesgiigny , rue des

Poitevihs.

, ■ J

TA B L E.

Vers pour la Fête de M***

. ■&**, ~S>7

A Mlle Alexandre , 9 S

Epine à M. le Chevalier Du-

puy desljìets , « 9

Le Périt P.rince & les Petits

Bons Hommes de Pain d'é-

pue. Fable', la 1

Charade, Enigme & Logo

'gryphe , lai

Mélanges de littérature Etran

gère, 10f

. Htjloirt de la Religion , 214

Alexa ndrine de Sa** , 1 n

Eloge d' .4 gnès Sorel , tt-J

Lettre à 'Emilie., l ^-f

^Recueil de procédés & d'expé

riences fur les Teintures

solides que nos végctr.ux in*

digènes communiquent aux

laines 0 lainages , 138

Annonces & Notices 9 14^

■' "

A P P R O B A T 1 O n.' *■>■•»■

f*AI la , »n ordre -de Mgr U Guit des Sceau», Ic
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SUPPLEMENT

.ïjtft mercure;

fflSTOfRE NATURELLE de M, le Comte DM

' 'Buffon. tíôte^de.ThoUf rue des Poitevin*. Le

fond de l' lìifloire naturelle étant composé d'édi-

?3{fons anciennes. & nouvelles , nous croyons s.ilr't

'. plaisir .au Public de lui présenter fe tableau , de

tout ce qui en comppfi Us .différentes parties^

LMi:líí'f.lf. em ->b '••«••i'-* v' --il' - 'I •■ ,!i>*

À première éditiotì dé.rHifloine naturelle,"

.comprenant la. Théorie. de la Terri , YHistoire

générale difòjdiútrràitx. celle de VHomme'J 8ç

-- " :v' ^r7.a ■ - S L

Iccvejront au moins autant que chaque Mercure. U y a- plus ,

leur; íçair se trjouv«c^t^n<JdéiablerwwVd«mWI*Pt>i B»«

partie <Uíla composition, «lutîrage, du.pjiage . fcç.jde- .

■íeriarrt une 'rrèp'erìse comrhùneTpout chacun. (f'«ux.

La partie littéraire du Merdure n'étanç conjposée que i*

deux feuilles , on ne pouvait auflî y parler<jUe- tríi-irnpâti

faitement des puyrages concernant les Sciences & tts&rtj,

Oa jouira, dans les Prospectus s'étendtt partfculièsemen*

fur ces otijets. . " . ' .» ' .r> , '„., <\

< On âoit.s'adreWef ÌM. Moutard pour t'insertion S le

p-avouitnr. Les fra|«' pòir-V pages reviennent à '41 IfV. ,

4 pages ?4 liy. , ;&ô. Outra le prix òirdelrus ,\iprr> doit

donner au Rédacteur^lujMgreurejjn excrgplplte Aíkì-íVT*f

mòuveaux annoncés 3àns chaque Prospectus.

Supplcm. iV°. 41. * 1 Oclçbre ij&f, *



*1KS§Ím/* particulière ules- ÂntodT(x~quÚirìtpe*->

des, par MM. de Buffon & Daubenton ,

a été imprimée in-4°- & à 1 Imprimerie

Royale. ■ • *>.«».. i ^ ->

Les quinze Volumes i/z-40. sont ornés de' cinq

cent cinquante Planches ; leur prix en blanc

est! de 22s lìjv.B Si< de. 25s liv; re/irx.T

Le^même Ouvi3geu .tren1e-.un Volumes mm.

avec le même nombre de, Planches, est de

80 liv. en blanc, & 104 liv.. reliés. . —

tes Volumes "w-jpf-íeparés se vendent' 15 "Kf.

en blanc , & 17 liv. reliés. ^ . .

Les Volumes in- 1 2 séparés se vendent 3 fivï<«

£/d«c , & 3 liv. 1 2 s. reliét.

M. le Comte de Buffon a 'donné six Volumes

. de Supplémerts irc - 40. à ía fuite de ces

quinze premiers Volumes* "' ' "i '

Les deux premiers Volumes de ces Supplément

• ; eomiennent se: '■tmiiè deritdììnitìs ,"YínlroduA

v tioh à VHistoire* des Minéraux & des Végétaux ,

la Partie expérimentale & ÌA^aktie hypothéti

quefur les progrès de la chaleugjjHL la tsmpém-.

ture des Planètes.

Le troisième Volume contient YHistoire & la. ■

Description des Animaux quadrupèdes , qui sont

'", parvenus à la.çormoissance de M. le Comté

de Buffon, depuis l'impreslïon des quinze

: . premiers Voliímes ; & ce troisième Vpluirie

est orné de soixante-ciríq Planches de nou-,

,. veaux Animaux quadrupèdes. , ; ■ -.. .

Le quatrième Volume de ces Supplémens con

tient un grand nombre d'[Additions à V Histoire

naturelle de VHomme, & ses Discours de As. le

\ Çomte DE BuFFqN àJAcadémie Française ,

ses Essais d'Arithmétique morale , & ses Tables

.de probabilité fur la dttfehdc la vie. ' 2'3ÍC

Le cinquième Volume1 eb'nrietit; lé ïrtufriB&



( f >• 'Epoques de la Nature , & des Additions im

portantes à la Théorie de la Terre , avec une

Carte Géographique très-intéressante , fur les

Glaces des deux régions polaires.

%e sixième Volume contient la fuite de l'Mis-

toire &• de la Description des Animaux quadru-

. pedes ; & ce sixième Volume est orné de 49

Planches de nouveaux Animaux quadrupèdes.

Ces six Volumes de Supplémens /n-40. fe ven

dent , comme les autres, I 5 liv. en blanc , 15

. liv. 10 f. brochés , '& 17 liv. reliés.

Ces mêmes Supplémens, en douze Volumes

in-i 2 , fe vendent 3 liv. le Volume en blanc ,

& 3 liv. 12 s. reliés.

Kota. Ces Supplémens, tant ln-40. qu'm-11 , font la

fuite des quinze Volumes in-^9. & des trente-un Volumes,

is-ii; & comme on a. fait en 1 j'a une édition en treize Vol.

in- n de l'Histoire naturelle de M. de Buffon , séparée

de 'a partie de M- Daubenton, les douze Volumes in-ii

de Supplémens servent auiG de suite à ces tteize Volumes

irt-il", ce qui fait en tout vingt-cinq Volumes in-il qui

comprennent l'Ouvrage entier 3e M. de Buffon, fur ces

parties de l'Histoite naturelle.

Histoire naturelle des Minéraux, i/z-40.'

Tom. I, II , III, IV. Prix I 5 1. en blanc , 15 1.

' 10 f. broché, 17 liv. relié , chaque Volume.

Ce% quatre Volumes fervent de fuite , tant à

sédition i/1-49. avec la partie Anatomique , qu'à

celle fans cette même partie Anatomique , sous

le titre d'Œuvres complettes.

te même Ouvrage, en huit Vol. in- 12. Prix

3 liv. blanc ou broche , & 3 liv. 12 f. relié ,

chaque Volume.

Ces huit Volumes fervent de fuite à toutes

les éditions in- 12.

Ces mêmes Ouvrages sont nouvellement ímpri-



més in-4a. fous le titre d'(Œuvres totnplettes de

. M- le Comte de Uuffon , ornées , du portrait

. de FAuteur , & de près de quatre cents Plan

ches.

Les onze premiers Volumes de cette nouvelle

édition , qui est très-belle , font actuellement

en vente. Prix 15 liv. en blanc, 15 liv. IO".f,

broché, 17 liv. relié, chaque Volume.

tes Tomes VIII , IX , X & XI , qui forment

les II« , IIIe, IVe &V des Quadrupèdes dans

cette édition , font de 21 1. en blanc , 2 1. 1. 1 o f.

.br. & de 24 liv. rel. On a été obligé d'aug

menter le prix de ces Volumes , à cause de la

' grande quantité de Figures qu'ils contiennent,

Xes Tomes XII & fuivans feront imprimés eette

1 année' & les années prochaines 1787 & 1788.

On a aulîì imprimé , dans le format in-ii, ces

■ Œuvres complettes de M. le Comte de Buffon ,

svec le même nombre de Gravures que dans

réditión in-49. , toutes refaites à neuf avec

le portrait de l'Auteur.

tes quatorze premiers Volumes de cette nou

velle édition in-iáj comprennent la Théorie

de la Terre, YHistoire de VHomme, avec les -

• Supplémens ; les Volumes fuivans contien

nent YHistoire des Animaux quadrupèdes , JSc

i on y a joint les Supplémens à mesure qu'ils

: ont- paru : le tout forme vingt-cinq Volumes

• in- 12 , qui fe vendent au même prix que les

précédens; les vingt-cinq Volumes en blanc ,

- 75 liv. reliés 90 liv.

L'Histoire des Oiseaux, par MM. de

; Buffon & Gueneau de Montbéliard ,

est actuellement complette en neuf. Volumes

i/z-40. ; ces Volumes fe vendent au même prpç

que lès précédens. - ■ ■ '

D(i a imnjrjmé aussi cette même Hfíqkt 4*1



Oiseaux en dix-huit Volumes ìn-tì. ; « îô

prix de ces in-n est le même que celui des

in- 12 précédens! ils sont ornés, comme Yin-

4°. , d'un grand nombre dePlancheSjgravées -

en noir.

Mais comme les couleurs font, dans les Oi

seaux , les caractères- les plus frappans, M.

le Comte de Buffon a fait faire mille huit

Planches gravées pour être enluminées , en

grand & petit papier ; & l'on a imprimé

cette même Histoire des Oiseaux en grand &

petit in-folio , pour accompagner les Planches

enluminées. . ••'

Chaque Planche en grand papier se vend 20 s.

& 1 2. f. 6 d. en petit papier.

Et chaque Volume de discours imprimé en grand

in-folio , avec des encadrures, fe vend 30 liv.

broché 3 1 liv. 10 f., & le petit in-folio 24 liv»

en feuilles.

Les Planches enluminées , dont il a paru qua

rante-deux Cahiers de virigt-quatre Planches

chacun , sont achevées & complettées en en

tier. II y a donc en tout mille huit Planches

enluminées, dont il n'y en a que trente-cinq

qui représentent des Insectes : toutes les au

tres, au nombre de neufcent soixante- treize,

représentent toutes les espèces d'Oiseaux avec

leurs couleurs : c'est la plus belle & la plus

grande Collection qui ait jamais été faite en

ce genre.

JD ET AI L du prix de chaque Volume in-folio

avec les Planches enluminées.

Le Tome I , avec soixante-quinze Planches en

luminées, en blanc 7a liv. 17 f., broché 73 liv.

7. f.

Le Tome II , avec cinquante-trois Planches ea-
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Iuminés , broché 60 liv. a t.; en blanc 57 hV;

2 f.

Le Tome III, avec quatre-vingt-dix-huit Plan

ches enluminées , broché 88 liv. 5 f. , en blanc

8s Hv. ? f.

Le Tome IV, avec quatre-vingt- dix-sept Plan

ches enluminées , broché 87 liv. 12s., en blanc

84 liv. 12 s.

Le Tome V , avec quatre-vingt-dix-huit Plan

ches enluminées , broché 88 liv. S í. , en blanc

2s liv. y f.

Le Tome VI, avec cent deux Planches enlumi

nées, broché 90 liv. 15. f., en blanc 87 liv.

Le Tome VII , avec cent quarante-deux Plan

ches enluminées-, broché 115 liv. 15 {., en blanc

112 liv. ifs.

Le Tome VIIÍ , avec Cent quarante Planches

enluminées, broché 1 1 4 liv. 10 f., en blancm

10 f.

Le Tome IX , avec cent neuf Planches enlu

minées, broché 95 liv. 3 f., m blanc 92 liv.

3 f. : .<

Le Tome X & dernier , avec cinquante-neuf

Planches enluminées, broché 63 liv. 18 {., en-

blanc 60 liv. 18. f.

Premier à vingt-septième Cahier des Animaux

quadrupèdes , imprimés en couleur, composés

chacun de douze Planches. Chaque Cahier ,

7 liv. 4 f.

Ces Cahiers de Planches , des Animaux qua

drupèdes , imprimées en couleur , font particuliè

rement destinés pour l'édition in^4°. des Œuvres

complettes de M. de Buffon. Ceux qui ont

acquis la grande édition de l'Histoire naturelle ,

en quinze Volumes 1/2-4°, par MM. de Buffon

& Daubenton , peuvent également se les prç
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rtirèr.- M. "&< Madame Regttatjlt , connus par

.iijie fuite de Planches imprimées en couleur,

de Végétaux , se sent chargés de l'impreslïon de

ces quadrupèdes. On publiera encore trois Ca^

hiers ; ce qui complétera cette'Çollection. . 1

Lu & apprtuvì li'xì ÓHobre 178s, NYON faîne, Adjoint,

NoWf-ÍLM COMPOSITION b'£NCRB

PORTATIVE , EN TABLETTES , DU

Sieur-SalmON , Marchand, Papetiery

. au Pprte-seiùlle Angla'ts , rue Dauphine ±

jV0,. j6 y vis-à-vis celle d'Anjou , tenant

lá feule Manufacture d'Encre à .Paris \

approuves j>ar J'Académie Royale des

Sciences. -, . .. c .r

L.Â nécessité/ inJifperrfàble. d'Encre pour

les personnes qui voyagent , a fait jyíqu'à

présent rechercher les mbyens les plus com

modes pour en emporter, facilement ; mais

il en résulte tpiíjours quelque : danger. La

cVjfficuíté d'en trouver dé bonne dans les

ProvincerSc aùtrés endroits plus ou, moins

éloignés, est ce qui a invité lc.Sieur Sai-mon

à coitrposer* ces Tablettes , qui réúniirent

à l'avantage "de s'emporter facilement ^ le

mérité essentiel de procurer fur le champ

«he Encre de la première qualité , laissant

aux personnes qui en font usage Jr.le moven,

de 'pouyoir ;lui donner, lá nuance plus eu,

moins -foncée',' fuient celle" qu'ils "préfè

rent; ■-:.>■■■ f'r"^ 1'r/''''V..V,^irí-<íljrti'J/oaS

La manière Hè l'esliployér ' est* áiitíT

... . * iT
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frpingtfe.jqiif facjle , ^Jp.siK^.^eflw&rir

dent", pat ' les préparatioj.vs quíonr neçuel

toutes les drogues qui ia.cOiTÍposeht^ avant

d'y être incorporées , cé ' cjrii- - lès purifiés '

& les <jifpp.fe- à'doniier une Encre parfai

re,; .tèllë.,"que celle de première qualités

que le'Sieur Salmon débite en bouteilles \

avec îe "plus grand succès,' dont les bonnes

qualités' lui" ont mérité l'approbatidn dë

l'Académie Royale des Sciences, qui cOnf

fatè< qu'elle >«ft en tous supérieure à toutes

pelles dont on a 'fart usage jusqu'à présent.

5., Encrecn bòuccrftè^les meiìleiarès quartés

font ía double & la luifattte-. '-. ™
v >, v 333 - ■-

Nouveaux Cornets, en cristal, fermanf

tï-.c -jio" "..htíakéàqaemetu.

' La diflS'eul'ré'de pouvoir sonner les Cor-,

nets ten cristal , saiis aucune ,fuite d'Encre s

érait1 fe'Teul motif qui empêchait d'eji faire

tìí^gë , 'quoiqu'ils , soient îes seuls qui puis^

íènv contenir & conserver l'Encrç dans £rç

feojmie qji alités í---. 1.- ■£, b

"l'^á |nfoùWaux Cornets- ,réunîflçnt- en eux_

íótìrcc' que foA j^eur déïìrçrç- à, cet. égard,

frrmaht bien hermétiquement, contenant

& Conservant . parfaitement rl'Encre- fans la,

sécher j ils peuvent être transpq^jés san£

érâlnre^ qu'ils fu'yçnú fí: om.de pí*is fa*
gréo\ëntrdèJí)o,u,Ypir se"nettoyer facikraemT

pròtnptèmêht , &' sàris aucun embarras. \&

moyen- est .a.ufljk.j(implç q^c/açUe viLjEjfnt
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de passer dedans un peu d'eau - seconde ,

elle nettoie l'Encre entièrement , & enlève

celle même qui y "serait séchée , sans faire

aucun rort au Cornet, qu'elle rend comme

neuf. Leurs proportions font de dix-huit

lignes carrées , fur dix-neuf à vingt lignes

de haut , y compris la fermeture.

Ils ont été soufflés dans les moules que

ledit Sieur Salmon a fait exécuter , d'après

les modèles qu'il en a donnés, cV peuvent

remplacer dans les Perte- feuilles à. Ecri

toires , Pupitres, Secrétaires , Nécessaires »

& autres Ecritoires portatives , ceux en mé-

tail, où l'Encre , en se décomposant , rongé

& corrode les soudures, fans qu'il soit

possible de remédier à tous ces inconvé-

niens.

L'on trouvera de même chez le Sieur

Salmon , des Porte-feuilles , Ecritoires &

Pupitres garnis de ces mêmes Cornets , &

autres de toutes grandeurs.

NOTE détaillée des Marchandises qui se trouvent

ckei le Sieur Salmon, Marchand Papetier , ait

Porte-feuille Anglais , rue Dauphine , N°. ì6t

à Paris.

Papier à lettres, d'Hollande, de toutes granH

deurs , doré siiï tranche , & non doré.

Idem , A billets , avec ou fans enveloppe.

Papier vélin à lettres, & autres grands pour

le Destin.

La beauté régulière de ce Papier faisant allusion à

, la peau dont il porte le nom , la préférence que

ï r
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MM. les Artistes lui accordent ', prouvent ajjeç

combien fa qualiteeflsupérieure à tous lesautres,

fans qu'ilsoit possible d'ajouter } par aucun ap

prêt, foït pour i'Ecriture , soit pour le Dessin,

Jd. Autres à lettres , de toutes grandeurs &

qualités.

Id. A lettres & à vignettes.

Id. Grands , d'Hollande & vélin , , pour les

plans, de vingt-cinq pouces de haut, fur

trente-sept de long.

Id. Autre de Chine , de cinq pieds cinq pouces

de long , fur trois pieds de large.

Id. Bleu , pour le pastel.

Id. Autres gris.

Id. Huilé &. verni, pour calquer.

Id. Autres vernis , pour les pièces d'Ecritures,

Id. Autres réglés , pó'ur la Musique.

Papier glacé , doré , pour lettres.

Id. Brouillard, glacé, pour le visage.

ECRITOIRES en pupitres , de Bureau , & en

portë-feuìlles.

Id. Autres en forme de livre , avec nécessaire. -

Id. Autres en cristal , à pompe afpirale.

Id. Autres en argent plaqué, cornets en crifiaL

Id. Autres en tôle vernie & en nacelle.

Id. Autres avec bougeoir.

Id. Autres à cylindre.

Id. En plateau , avec ou fans tiroir.

Id. Autres de poche, en}

cuir poli, < Cornets eacriftal.

Id. En maroquin, (

jEt de valise, j

EPONGES fuperfines de Venise , & autres.

ENVELOPPES blanches pour tous les formats

de papiers à lettres & à billets.

Id. Autres de toutes grandeurs, garnies.

Billets du matin à vignettes & paillettes»

ld. Bordés , de toutes couleuw.



Papier brodé èn noir , pour le deuil.

Gomme élastique, pqur effacer, le crayon.

Et Colle à bouche.

Mine de p'omb d'Angleterre.

Crayons Anglais , à coulisse & fans coulisse ,

première qualité.; ' -

Et autres à deux coulisses , rouges, & noirs. -,

Boitas de crayons de pastel , de 6, 12 &124

livres la boîte. ^ ;. -s. . . 1

Canifs Anglais , à quatre lames , & autres.

Canifs à plusieurs lames, à poussoir, & de Bu

reau.

Cire d'Espagne à Graveur , première qualité.

Id. Autres de toutes couleurs , telles que rouge,

noire & brillante, boue de Paris, bronzée*

dorée , jaune & verte , pistache, puce, prune,

1 transparente , carmélite cramoisie , 8ic.

tes mêmes avec odeurs , telle* qu'à la berga-

inotte , cédra, citron , vanille , pot pourri

& tubéreuse, à la lavande, ambrée , mus

quée , . au jasmin , &c. . f

L'on trouvera des boîtes de cire, contenant

toutes les couleurs , dites à la Poulette.

Petites Presses pour cacheter, dites Chanceliéres»

Grands Porte-féuilles à soufflet.

Ces Porte-feuilles peuvent contenir, une très-grande

quantité de papiers , s'ouvrent ou se serment à

raison du plus ou du moins. Ils renferment plu

sieurs séparations , afin de'pouvoir diviser les

objets.

Id. Autres ave^ douze séparations, pour échéan

ces.

Porte-feuilles rnbattans.

Ces Porte-feuilles font très -recherchés pour les

voyages , en ce qu'ils réunissent à l'écritoireun

emplacement afsc[ çonfiáérablc pour renfermer,

les papiers fous une Jeule & mètne clef.

f Yj
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Agenda Asti-SiphiilitiqPe , pourconnaître

&bien ettérir ks. Maladies vénériennes fans équi

voque 6- Jans violence ; Maladies d'autant plus"

fâcheuses , qu'elles font très-étendues aujourd'hui ,:

souvent cachées s méconnues ,<ou mdl guéries-, ■&•

par cela même édifiantes à, l'insçu\'desi personnes*

% qu'elles asseoient , notamment, daris le massage •

avec une digression-pratique sur quelques-unes de

ces Maladies , dont la guérison efl en général

difficile , pénible , & mal entendue par tous les

traitemens ordinaires. Par M. An,drizu , Doc-

teuren Mídeeijie &• tn.Chirugie de l' Université

!, de Montpellier^ ti

-. il -íí; ; .'".S d".» S ç liJ : ■ ' ' ,

. . JWuliùrn egeruit qui ante nos

•*"\K a* ' '* - suerunt ,]ed noti peregtrunt-

A Paris, 1786, chef fAuteur, Quai de la Me'- .

gifferie , porte cochère attenant l'Arche Ma-

rion ; 6* chef M&rin } Libraire , rue Saint-

Jacques, in- 12. br. i liv. 4 f. ; &pon franc par

tout le Royaume , 1 liv. 16 f. en affranchissant

les lettres & l'argent. \-

»Ce Précis salutaire fur la Mnladie vénérienne^

est le fruit de vingt années d'expérience-pra

tique de l'Auteur, jointe à celle de plusieurs'

Médecins de Montpellier & de la Capitale ,

dont il a vérifié & médité les observations ,

comme auflì le résultat de plus de dix mille'

guérisons opérées fous ses yeux 8c par ses soins

fur des maux vénériens plus ou moins cempii-

qués & invétérés , apparens ou obscurs , man

qués , négligés, méconnus, &c. &c. -• I

Toutes ces guérisons ont été eff ctuées fans

nul concours des caustiques , incitons , ni au-
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tres moyens violens & actifs , & fans ces ex.i-

mens indécens & désagréables pour l'honnêteté &

la pudeur , & humilians pour la vraie vertu des

respectables mères & épouses «.

^Epigraphe annonce d'abord que cet Ou

vrage ajoute à tout ce qui a été fait avant lui:

en effet, il réunit, entre autres choses, le mer

rite nouveau, spécial 6k particulier :

i°. De rapporter & de prouver par des faits

d'expérience &des observations-pratiques incon

nus jusqu'à présent , profondément vérifiés

& médites , que la Maladie vénérienne existe 8c

se propage aujourd'hui d'une manière sourde. &

obscure dans la plupart des individus & des mé

nages , à l'inscu des malades & des Méde-

cins.

, Ces faits font présentés avec des signes, no

tions & caraSères sensibles bien constatés pour

faire reconnaître cette Maladie dans les cas

énoncés, chez les hommes, chez le sexe, &

chez les enfans de tout âge .

. 2°. D'établir , d'après l'expérience, une pra

tique de guérison de ces Maladies, plus sûre ,

plus étendue , plus douce & plus simple, qu'elle

n'a été depuis trois siécles , avec suppression

absolue des caustiques & inflrumens trançhans ,

ainsi que de ces examens indécens & désagréables ,

perpétués & usités jusqu'à ce jour.

La priorité de certe réforme si sáhftaire à l'hu-

manité , appartient en tout à l'Auteur , telle

qu'il l'a publiée le premier dans son Compté

rendu en 178 1 (*).

(*) Voyez Compte rendu au Public sur des nouveaux

moyens de guérir la Maladie vénérienne , Jans caustiques

-7» infiniment tranchans , &C. Paris , I7#<> , nouvelle

éditionaugmentée d'un Agenaa Anti-SiphiUitiquc .tic. chez

Mokin , Libraire , rue S. Jacques. Prix , 3 íiy. bloc, fie

a liv. iì f. po{t franc pat touc le Royaume.

/



3°. De faire connaître avec précision l'abus

'■de confiance . Céquivoque & le danger de traiter

ment des Maladies vénériennes , par tant de

mauvais remèdes & de mauvais Guériíïeurs de

tout état , qui s'ingèrent de guérir ces maux

dans la- Capitale & ailleurs .

Un sommaire de faits , découvertes & insti

tutions essentielles en Médecine & en Chirurr

gje , propres à l'Auteur , qui lui ont mérité des

Prix & des suffrages académiques , terminent ce

Recueil intéressant , qu'on lira d'ailleurs avec

avantage & satisfaction , ainsi que le Compte

rendu qui l'a précédé , & avec lequel il fait

corps d'Ouvrage vraiment pratique très-utile

aux malades & aux gens de l'Art.

On trouve aujjî che^ MoRin , Libraire, rue S.

Jacques, pfès la rue de la Parcheminerie , quel

ques exemplaires des Ouvrages fuivans , brochés,

francs de porc par la Pofie.

Observations fur le Bréviaire de Cluni , par

M. Thiers , z. vol. in-u, Ouvrage très-rare,

Piix, 10. liv.

La Science des Personnes de Cour , d'Epée & de

Rone, contenant lesTraités fuivans : la Religion,

l'Astronomie , la Géographie , la Chronologie ,

l'Histoire, les intérêts des Princes, le Droit,

la Logique, la Physique, l'Histoire nature) le, l' A-

natomie, l'Art militaire, &c. 8 vo!./'n-ii. n liv»

Les Fables de La Fontaine, mises en chant fur de

petits airs & vaudevilles connus, notés à la fin,

in-24. 3 Mv.

Traité dé la nature de l'ame , & de l'origine de ses

connoifTancès. i vol. ìn-ii. $ liv. ,

Institutipnes Philosophie*., Logicam , Metaphy-

sicam. Par Rivard. 4 vol. ìn-it. 11 liv.

lu &• approuvé le 16 Qiloort 1786. MXRICOT le/eune,

Adjoint,
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trpuye dans h Répertoire universel &

. raisonné de jurisprudence civile & crimi~

. nette, mjs est ordre, & publié par M,

G u Y 0 T 3 .Ecuyer , ancien Magistrat ,

■. éditio^\yde ijB^j çèe^ P^nckoucke j

tome 63, page 243. i - 1

Nous n'aurions pas rempli entièrement

l'objet que nous nous sommes proposé , lì^

après; .aVoir fait connaître cette effrayariré

maladie , & les barrières impuissantes qué

l!on a opposées à ses ravages , nous ne diJ

fions rien d'un mal presque aussi dangereúk

qui est sorti de son sein. Nous voulons

parlctrtde cette multitudë dë'Charlatans que

îansatiable cupidité a enfantés. Inutilement

les Gens xie l'Art ont-ils protesté contre

leurs fausses découvertes ; le peuple aveu

gle y artribuant ces; réclairiàtions à l'esprit

de jalousie & à un sordide Intérêts est'tou-S

lés |burs victihíe dé fa crédulité \ ceperidantí

pàïrni ceux qui ont 'prétendu avoir trouvé

«ftí- remède, plus efficace" que celui qui juP

qu'à présent a été adopté exclusivernent 8c

administré par k Chirurgie & la Médecine .

notts croyons que l'on doií dìffingùer fe

tíknbác du íieiir- Làffectevr , cònms fous!

le nom de stoè-ártíí^ÁiW^aè'^'atìquël'ìfcr

Roi a accordé un Privilège particulier ,

d'après le suffrage de la Société Royale de

Médecine.



Un noqveau Règlement .du Ministre . dç

la Marine enjoint aux Médecins & Admi

nistrateurs des Hôpitaux, de veiller1 à' ce

que chaque vaisseau du Roi qui partira des

ports de France r:,íbit muni d'un approvi

sionnement de Rob anti-fiphilitique , pour

traiter ceux dont la maladie se déclarerait

en mer. , • ■ ,*. x' •*■•'

L'engagement par lequel le sieur Laffeo

teur a offert non seulement de ne rien exi

ger pour les malades désespérés fur lesquels

son remède n'aurait pointun effet salutaire ,

mais mcme d'en traiter un pareilnombne gra*

tuitement^ annonce quei rexpérience.dui .d

démontré la supériorité de son remède, 8à

que c'est avec/<raison que la Société Royale

lui a accordé une approbation particulière.

On ne peut pas trop désirer ,i pour le

bien de l'bumanité , qu'après s'être complè

tement assuré 4e l'efficacitçj de_ ce íremèdeL

purement végétale ion en coî^acríiipartjciir*

Uèrèment ,l'usage à la guérison des, enfansí

nés avec le germe fia mal vçjriérien,:;& à:

celle des soldats 8c des matelots fur .let*

quels les esters du mercure ortt produis des-

açcidens horribles & souvent mortels. / ì

.Le Jieur LAFFECTEUR demeure rue de

Bondi j N". itj. Les perfonnesf qui,Uii ife-«

ront {'honneur de lui écrire,» auront- la

^pnté d'affranchir leurs lettres, • ->, - i
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Bibliothèque Bleue , contenant VHistoire dt

' Pierre de Provence & la belle Magve-

lone, celle de Robèrt-le-Diable , Ri

chard sans peur, Fortunatus «S* fes

enfims , Jean de Calais , & les quatre

Fils d'Aymon. A Paris, che^ Fournier-^

rue du Hurepoix , près le Pont S. Michel.

Ij'ancienne Bibliothèque bleue nourrissait la

curiosité de la plus vile populace. Cette nouvelle

édition , faite par un Auteur connu avantageu

sement dans la République des Lettres , peut

être mise dans les mains de tous les Lecteurs.

L'Editeur ne s'est pas contenté simplement de

la rajeunir, il a tâché de la rendre digne des

honnêtes gens , en la refondant entièrement, &

eri y ajoutant des situations & des épisodes nou

veaux ; il a parfaitement réussi , & cette lecture

est très- agréable, très-variée & très -intéressante.

On peut y puiser une connaissance assez éten

due des Loix , des Joutes , des Tournois &

des Combats de l'ancienne Chevalerie. On y

voit les prouesses de ces braves Paladins. Rien

n'est plus capable d'élever l'ame, & de forti

fier le courage de la jeune Noblesse , que tous

ces hauts faits d'armes , que ces aventures pé

rilleuses. Cette lecture est si attachante , qu on

la quitte toujours à regret : elle plaît , amuse ,

instruit tout ensemble. Rien de plus touchant,

de plus héroïque & de plus naturel que l'His-

toire de Jean de Calais. Quels évènemens plu?

singuliers , plus surprenans que ceux qui sonj

contenus dans l'Hisloire de Fortunatus & de fes

<nfansì On ne peut lire celle des quatre fils d'Ay^



mon sans surprise & fans attendrissement. QueFe

.force & quelle variété d'imagination ! quelle

morale plus sublime ! quel Héros plus parfait

que Renaud. ■ -

. M. le M. de P. , excellent Écrivain , s'ex

prime ainsi au sujet de cette nouvelle édition :

=> Ce travail est déjà exécuté d'une manière

m trés-agré?ble Je conseille aux Dames

n de lire ce Recueil en entier; il fera antant de -

» plaisir à celles de ce temps-ci, que les Ro-

m mans originaux ont pu en faire à leurs aïeules

» il y a trois cents ans «.

Pour mettre tout le monde à portée de pro

fiter d'une lecture aussi intéressante & aussi va- .

riée^ on donnera les neuf parties à 10 livres

4 fous , au lieu de 18 livres qu'elles coûtaient

ci-dëvant»

ÏÏOirrELLE BlBUOTHEQyZ DE CAMPAGNE*

tirée des meilleurs Romans.

Ce Recueil peu dispendieux est intéressant
■four toures les classes de Lecteurs. Les Ouvra-

"ges 'd'imagination font entre-mêlés d'Ouvrages

'historiques ; la morale même n'a point été ou

bliée dans, cette agréable Compilation.

La liste feule des Ecrivains qui ont été
•Jmis à contribution , suffira pour persuader au

Public que ce Projfeííus n'est pas menteur.

Voici les noms des principaux : Virgilè, Swift,

Homère, Voltaire, Cervantes , Prévôt, Ha-

•imTqn , Fénélon , Marivaux',, Saint-Foix , Vil-

lédieu , l'Arroste, le ''âge, Áoniéé, Scarron,

■tì'Aiïlnoy, Cayhis , Bardai , Xénophon, Ten-

«in , la Motte le Vayer, Tompíbn, &c. &c.

' \Les douze volumes in-ií , proposés à ió-liv*

"4 f. broehés. -

Les tomes XI & XII se vendent 3 liv. 12 s.



séparément.'1 LíeS: personnes qtìi -vótíàrfitnt fis

ceimpléter '-payëf<Jnt íes'Vòlu'nies qûì Jcui; maiW*

queroati W.^ùaà fevùileS.l^ "' p-' '

;—. ; , . ... ,., , ,..) l.'iJ.'u.M Lfiutf)

Vu l'Approbation, Permis d'imprimer, ce 1 i Septernbrc 1783. (

t " .* LÈJíolà,. ' ' ".

Z) £ TJR t J í U'NÊ\ ' '

XjE Cousin pat excellence , le - Cousin de

tous les honnêtes gens , le grand & le pé

rit Cousin, en un mot, le Cousin Jacques,

Çcc &c &c A tous ceux qui ce

présent Prospectus liront , Lecteurs vieux ,

Lecteurs jeunes , Lecteurs beaux Lecteurs

laids , Lecteurs Abbés , Lecteurs Moines y

Lecteurs enfin de tout âge & des deux

sexes , qui n'ont pas encore abjujré 'ht

franche & faine gaîté de 'nos pères ,

qui ne prennent pas de Temphafe pour

de la morale , & de la gravite pour de la

philosophie i qui ne jugent pas des livrer

lw la couverture , enfin qui, &cc. qui,

| &c. ~ qui.'.., & qui, &c... ëcc... &c..ii

Suc... Salut,. bonjour , bonsotr, bonntt

nuit , bonne'santé rèposT> gaîté , courâge £

(§><?, Et tout pleirt dé belfes chofes,......'' -'^

Mes gentils Cousins & mes bons Amis. -,

< Il ne tiendrait qu'à moi de pérorer, &

je j pourrais ici tourner uìíet belle phrase

pour faire le grand Homme; mais le temps*

flae presse} je viens au fah;-^"

•'• Les Xuacs, saac 'maintenant un Ouvrage
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connu ; les Annonces , au/Iî fréquentes .

qu'avantageuses , qu'en ont faites les Jour

naux les plus estimés , ■ l'accueil soutenu

qu'elles reçoivent du Public , non feulement

en France, mais dans les pays étrangers,'

le foin qu'ont pris les Libraires d'Alierua-.

gne de les faite traduire en leur Langue , »

enfin les éloges des uns , les satires des

autres , &c Voilà ec qui atteste leur pu

blicité & me dispense d'en dire du bien ,

quoique dans le fond de mon ame j'en

meure d'envie; car les jeunes Auteu.ts.ai-.

ment tant à se préconiser,... .'fur-tout de

puis que les vieux leur en donnent l'exenv-

I>ïe: !,,..„. \ ■

^ J'ai prorais que la seconde année des

Lunes,, que j'annonce aujourd'hui , serait

supérieure à la première. Tiendrai -je pa

role î On pourra s'e» convaincre à Paris ,

pour 1 8 liv., & en Province, pour liv.>

c'est le prix de la souscription.

On s'adresse directemclit au sieur Les-

tzA^RT , Libraire [de MONSIEUR ,

í'rere du Roi', rue du Roule, N9. 1 1 -3 près

du -Pont Neuf,, à -Paris. r II faut affranchir

fe p^brt de l'argerit '$c celui de la lettre d'avis.

On peut souscrire auflî chez les Libraires

des ViHcs considérables de l'Eurôpe.

On recevra déformais les lunes tous les

quinze jours. , ^u, lieu de les Eeçe.ycir tou*

ìes mois,. Chaque Numéro^ fera ipartagé en

deux Influences -tOU Demi n Lunesi Chaque



jp^ns,, 119 pagesi _otd'm?iïeïtíent: Ç)6 pages»'

lja, píemjière, Irinuençe: qa Demi-Lune pa

raîtra à la Nouvelle Lune de chaque mois ;

la seconde, à la Pleine Lune. Un Numéro,

jprís séparément , coûtera 36 fous broché;

jcháqûe L^einj-Lune f -i 8 feus. .

,plV s'abonne pas pour, une demi-r

árioëe>,ímai^ tíau^ours pQW,r Une année en-

fâre;,ni pouj la( moitié de l'une & la mojb

tié; ^ejïauore j.'íl faut,' prendre chaque an-

hée à l'époque où elle commence. j

La "première année des tunes , qu'on réim

prime^ à présent , a commencé à la Nou-

yelle.'^uneide Juin,i j$$:)íôc elle a fini au

^rhier,,Quarter, de lajjune^de l^íai 17,80

ì^cîu^ementf Ì&.jseçonde[ année, q^e noyp

apnpnçpnt/,anjourel'Eiíi,i çom^ncét de.

mem'ê à la Nouvelle Lune de Jjyn- de ceîtç

année 1786, & finira en Juin 1.787.

LesclapART tient la première année

des Zâflej , réliée de quatre manières dify

férentes*. ' .. .■ . j

: En veau fauve avec filet & lune d'or ,

i Hv. 10 f. le Volume; ceux qui ajouteront

plusieurs mois ensemble , 5 fols de plus.

20. En marbre Allemand . . . idem.

30. En porphyre idem.

4°. En veau marbré avec lune d'or. ... 1 liv.

11 tient aussi la collection des premières

folies duCousin Jacques , en plusieurs Vo

lumes in- 8°. , prix, j liv. 6 f. brochée; la

Comédie des Ailes de l'Amour , prix 36

fous brochée , avec les airs nouveaux ( qu'il



( M )

tíouveqùe chez-lùPîë riòfrrajt du 'niêrhe

Auteur , i«4°;'j)rix 24 «ms ; il 4'ehvdìe ,eií

Province , franc de port', pour 30 f. On

trouve1 auffi chez le même .Libraire 'dei

airs nouveaux, gravés avéc.ïphr, pârôíeá

& musique' du mêmci Auteur..'..:.l^nd^son

buste, nouvellement 'fait par M: Mariih

& réparé par U' même \ prix 6' liv. $c" £à;i.

poar la caisse. C'est; à- lui. fëul,; en un mot,

qu'il faut s'adresser pour tout «e qui con

cerne Ytuteur des Lunes. LÈscL^pjtRT

tient magasin de Librairie ancienne'á'mpf

derne j c'est chez lui que* se ïairfAímanàïk

des Adresses ; oh s'adressd à lui peurveçtès

ÍTáfchats de Bibliothèques , Billets áe Mk*

frïage ,: souscriptions de Jòùrnàùxv,t& ^êftïf;

salement tiòur tout ce cfui concerne , ìoii

état. »\> - ' 5 - - V-c

:. -——— ■<■.*>

ta k approuvé, c» 4 Aouít tjtó. Ui Saiívisht.^ i-

Vu l'Approbation. Pehnit d'imprimtr , et ^ A»ût ijìs.

' ' ""r-, í3- .V al ì n



MERCURE

DE FRANCE.

Samedi 18 Octobre 1786.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

y STANCES ou Quatrains fur le feu Roi

Fríbíric honora le Trône ;

-, II aima , cultiva les Arts;

Çuel Monarque avant lui mérita la Couronne, - ---

■ - Au Parnasse, an portique & dam le champ de Mars r

..''.'•'Il fut- régner, combattre, écrire»

s] Sur le Trône il eut des amis y

On ne connut fous son empire

. Ni maîtresses ni favoris.

Il eat le courage d'Alcide;

H joignit l'exemple à la loi :

Tous les Guerriers voudroient an pareil guidt,

Tous les peuplés un pareil Roi.

.;""V " ÇParunVétittu.)

H*, 4J » OUobrt 1786. G



14* MERCURE

Explication dé la. Charade íZe l'Énigme Ô

du Lògogrypké du Mercure précédent.

JL E riiot dé la Charade est Piémont ; celui

de l'Énigme est la Fièvre; celui du Logogry,-

phe est Oreiller, où l'on cîouve É'ole 3 or t

lie 3 il j ré3 oie s Léiie3 Elie , Roi, foi.

C H A R A D E.

Louïs, notre bon Prince, est en toutmon premier:

Vire à jamais son nom au temple Je mémoire !

Louis combla nos vœux quanJ il fut mon dernier }

Puisse Louis , toujours couvert de gloire,,'

Devenir mon entier 1 r ::

ÉNIGME.

Piu s on court après moi , moins on peòt m'at-

traper. ' 1 "

f Par M. 'le Ckèvalicr de Meude-Monpas. )

L O G Ô G R.'X'P:'íî,jÌ.^

"E fuis un riche magasin ,

Qu'on tient aux champs comm.e à la ville j

■.j ' »■ !• .• .. - j.» 4 {y i »f '



D E ,F R A N C E

Chez moi l'on peut soir & matin

. Trouver l'agréablc & l'utile ;

' J'ai de tout , & je peux-offrir

A Mesmer utv baquet commode ,

A Blanchard un globe à la mode :

Entrez, Messieurs, oh peut choisir.

Lecteur , veux- tu me désunir ?..k.

Cherche un Nautonnier rrès-avare}

Un meuble d'hive j un métal

Que plus d'un Gascon trouve rare i

Un lourd 8c stupide animal , • f

â-v Mémorable dans la Pucelle ; )

Certain bijpu-de citadelle, t }

Digne de l'empire insern 1 j

- Ce qu'en maHage-tíhe

Peut apporter à son époux; ,.

Des savons de'Melpomène "

" ~.Cêlui de tous qui , fur la Scène , ~

u Fut le pJus tendre & le. plus doux ;

t.ì^ Un xnaîrr.e adoré" dans la France;^ -

, En Sicile un Mont redouté.}. .íH-yiCj : .

- Un Comté-non loin de Provence;

•'" ' te quideìble la bcanté 5 - : * - - a~í ;

Un ornement qui n'est pas mince,

De trois couronnes surmonté ; ,

_iiiÇgrju'iiPaEÌscorttmeen Province h

M Òp trouve ^ifficileaicjjy l y wo f(,

síiiUíie montagne dctfhjiygic ...

tí- 3Céièbre par un jugement y: > *

Gij
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Chez le Pape un titre éminent j ,;

' ijtg'íp qu'un Snveor 3aot une orgie

A soin (Je visiter souvent;

Une couleur ; un instrument

Qui du chasseur flatte l 'oreille ;

Vn poème noble , élégant , -

Que Rousseau íaisoit à merveille ; - • >

Les noms de deux Romains fameux , * > .

Et celui d'un chasseur habile

Qu'un regard rendit malheureux j

Fuis l'équivalent d'une ville.

( Par M. Gratccn de Saint-GUht t

Capitaine de Canonniers. ) '

NOUVELLES LITTERAIRES.

11 ■ 1 : ii i ».

L'I&CONSTA&T , Comédie en cinq Àctes

& en vers'j par M. C&ilin; représentée

pour la première íois par les Comédiens,

François ,;ie Juin 17K6. A Paris , chez

Prault, Ipprimeur du Roi , quai des Au-,

gustins. . . ••. . !;J ..

On considère ordinairement l'inconstance

comme un défaut ; si l'on réflécmÛoir aux in-

convéniens quelle entraîne, peut-être tut-

balanceroit - on pas à la ranger dans la classe

des vices de l' esprit car l'espcir a, coaime 4e



D E F R A N C. E. . v„ h9

cœur, ses vices & ses défauts. Én générai

J'homme est inconstant ; il est auslì instable

dans ses jouissances morales que dans ses ap

pétits matériels , quand les uraes ou tes autres

ne deviennent point des paillons. Examinez-

Je à son enfance , vous le verrez dès l'instanc

qu'il peut exprimer ou seulement indiquer

lin deur , annoncer le germe de son amour

pour le changement ; suivez-le dans la mar

che , vous verrez ce germe se développer ,

s'étendre, & produire à la fin de fâcheux

ravages , à moins que l'éducation ne le mo

difie ou n'en arrête l'esior. Tel est l'homme

de tous les pays ; mais il est des peuples qui

font plus náturellement portés à l'inconstance

que u autres , parce que la légèreté déTeíprit

rient en grande partie à l'influence des cli

mats qu'on habite , aux mœurs & aux usages.

Aucun peuple n'a peut-être porté plus loia

rinstabilité de ses goûts que le peuple d'Athè

nes î & s'il en est Un qui lui ressemble beau

coup à cét égard, on peut áflurer que c'est le

peuple Parisien. Ainsi, attaquer l'inçonstance,

Jà peindre fous les traits qui lui conviennent,

encadrer son portrait sur la Scène du premier

Théâtre de la Capitale de la France , c est posiri-

vement attaquer l'idole générale sur son autel,

en présence de ses adorateurs. Heureusement

lés Citoyens de Paris ont, avec un grand nom

bre de4eurs défauts, un grand nombre des

qualités des habitans d'Athènes-, & parmi ces

dernières, il faut distinguer celle de savoir

rire de leurs propres travers , & d'accorder



f jò . • " Û E R C Ú R E'- ,

rrès- volontiers leur estime à ceux qtìi entre

prennent de les éclairer fur leurs erreurs.

AulTi depuis Molière jusqu'à nos jeton-, tous

les Censeurs adròitsde hos extrávagánces soní-

ils parvenus à plaire; auíìì malgré l'extrême

reíîèmblance des traits , le caractère de l'Iri-

constanr a t'il eu un succès universel,' ' '

Lorsque nous avons rendu compte de- la

première représentation de cette Comédie;

nous avons remarqué les défauts les plus gra

ves ' de '•Piritrígáe' deínt nous avons donné itne

analyse fìdelîe : nous ne reviendrons póínf frit

cet objet. Nòus avons : dit que lé principal

caractère de TOuvrage faíisdit beaucoup diìon-

neur à M. Collin , '& irtìs avons promis de ìé

prouver par la citation des détails 3c des dé-*

"veloppemens qui le metreric en jeu; c'est ce

vique nons aliéns faire,-áprès avoir- iléaimoin*

'examiné brièvement jusqu'à quel point cfc

'Caractère s'açcordê avec les convenances drà-

ïnatiqúés.í; '

:< 0h à judicieusement observé qu'un des

plus grands dé saurs du Disirait, de Kegnard,

ic du Dijsipateur de Destouches , est que

ces deux caractères ne font pas de la nature

de ceux qui péuvént s fans sortir des bornes

■de la vraisemblance , produire tour leur estet

pendant l'espace de vingt- quatre heures

nous croyons qu'on peut faire le même' re^-

proche au caractère' dé Hnconstarít. En eftôt ,

il n'est pas naturel que j 'dans un espace de

temps aussi court, un seul homme accumule

un auslì grand nombre de traits d'inconstance

ii.*
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que ceux que présente le personnage de M.

Qolsin. Il faut pourtant convenir qu'au Théâ

tre l'imitation des mœurs peut & doit même

être un peu exagérée ; Molière en a donné

plus d'un exemple , principalement daas

\Avare y- mais ce qui fauve l'invraiieií'.-blançe

dans le caractère d'Harpagon , c'est l'art infini

avec 1* :uel le père de la Comédie a enchaîné

& multiplié les circonstances qui mettent

son Avare en action , & qui ie forcent à lais

ser échapper les trdits q\ii ajoutent à fa phy

sionomie, íyl. Colhn, n'a pas pu employer les.

mêmes ressorts, parce qu'il a uop foiblemeut

intrigué ion Çuvrcge , Sc. que cette ncgli-,

gence Ta souvent forcé à f;;rê paîler (on per

sonnage, quand il auroit dû le faire agir. Avant

de porter un Caractère sur ia Scène, les Au3

te-urs de vroient examiner mûrement s'il i st

susceptible de réunir, la vraisemblance & lé

comique, & s'il peut être établi fur des pro

portions ailèï justes, pouf que le Spectateur

éclairé réduise lans peine ce qu'il a d'exagéré,

à la vérité de la nature. Cette précaution nous

paroit d'autant plus eíìentielle , que tous les

génies ne font pas faits pour vaincre toutes

les difficultés , & que Molière lui-même en a

rencontre d insurmontable?. Arrétòns-nous à

prêtent au personnage' de :M. Còlìin , &

voyons fous queij traits- il l'a présenté. Les

citations q.ae nous allons faire, offriront

semble i'idée qu'on doit prendre du, caractère

de' fincoiiftaut &' du style de FAuteur. ,

Dès la première Scène 'du premier Acte,

G iv
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Florimond , qui vient de quitter Brest & le

Service , s'explique ainsi fur le, dégoût que

lui a inípiré l'état militaire.

Dans mie garnison toujours mêmes usages,

Mêmes foins, mêmes jeux, toujours mêmes visages;

Rien de nouveau jamais à dire , à faire , à v«ir.

Le matin on s'ennuie, & l'on bâille le soir.

Mais ce qui m'a fur- tout dégoûté du service ,

C'est , il fant l'avouer , ce maudit exercice.

Je ne pouvois jamais regarder fins dépit

Mille soldats de front , vêtus d'un même habit,

Qui , semblables de taille , ainsi que de coëffure,

Êtoient aussi, je crois , semblables défigure.

Un seul mot à- la-fois fait hausser mille bras }

Un autre mot les fait retomber tout en bas. .

Le mime mouvement vous fait à gauche , à droite -

Tourner tous ces gens- là comme une girouette.

II est enchanté d'Être ik Paris , dont il fait un

éloge pompeux ; mais il a changé d'avis à la

/ cinquième Scène du secosd Acte.

•Oh ! quel fracas , bon Dieu í quelle affreuse cohue 1

Comment peut-on se plaire en ce maudit Paris ì

C'est an enfer.

. : C X I S P I K,

Tantôt c'étoit un paradis:

m L'œil ravi , promené de spectacle en spectacle.,

. n De l'art à chaque pas voie un nouveau tsiraetc. »

C'étoient vos termes.



,*!• :i A.-.'î ©■£ FRANC B;- --; rh

{ l O 1 1 M O'H B>
* ■ s ? \ ■' Ml

Oui , d'abord ces* séduit,

J'en conviens. Mats au fond , de ta foule Sc du bruir,

Voilà Paris

Chaque semaine

De celles qui suivront est 1c parfait tableau j ,,

De semaine en semaine il n'est rien de nouveau ,

Alternativement Bal, Concert, Comédie,

Wauxhall . Italiens, Opéra , Tragédie. ".

Ce cercle de plaisirs peut bien plaire d'abord $

Mais la seconde sois il ennuie à la mert, , ' ,,

^,./ , C R I S P I K.

C'est dommage. J'entends : de journée en journée

Vous voudriez du neuf pendant toute une année.

Eh ! que la vie ici soit uniforme ou non, "— ,•• »

Qu'importe , il ne faut pas disputer sur le nom.

.Si l' uniformité de plaifìrsest scméc,

Cere uniformité mérite d'être aimée. , > .*

.On dort, on boit, on raange; on mange, on bots,

on dort :

De ce régime , moi , je m"accommode sort.

L'oppoíìtion des goûts du Maître & de ceux

da Valet , produit un erïèt plaisant j elle nous

a paru piquante & comique par son extrême

fimpticifé.-: '•■■> ■"' •■

, Nou& avons dit dans le Mercure du 24

Juin , que toutes les Scènes qui développent

le caractère de l'Inconstant, ne tiennent paj

Gv
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bien essentiellement à l'action de l'Ouvrage;

on pourra s'en convaincre par les citations

qui vont suivre mais on se convaincra auífí

qu'il r.iiioit beaucoup cie ressources clans i es

prit pour sauver le défeur d'action , & plaire

sans ce ressort , qu'au Théâtre on peut regar

der comme indispensable.

Florimond, après avoir renvoyé son Valer;

par'la feule raison qu'il est à son service de

puis un mois, est obligé d'attendre fa maî-

treiîe Éliante , qu'il avoit oubliée à Brest

qu'il a. retrouvée à Paris , &: peur laquelle il

a repris de l'arnour. Que faire ? îl apperçoic

des Livres : que je vjìs m'amuserì<vàl - il :

il en prend un.

Ah ! ah! c'est La Bruyère!

J'en fais beauccup de ta<. j lisons un caractère :

" Un homme inégal n'est pas un seul homme,

» ce sont plulieurs, &c. »

Où donc a-t'il trouvé ce Caractère-là ?

Jeux d'esprit , toutie Livre est sait comme cela.

On se" vante pourtant; Voyons qu:lque autre chose ,

Auslî bien je suis las de Ure de la prose.

Les vcrs'toui-à- !a-sois charment l'ceil & l'csprit'î

ïar sa divcríìté'la rime réjouit.

Voyons s'il est ici quelque Poète à lire.

Boi'eau ! bon , celui-là ! j'aime fort ía satyre.

. (lUit.) v :).,

* Voilà i'hcmme-en effet. U va tu b!ínc aa noir;

» 11 condamne au matin ses senirmcns du soir, 3ce. »
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L'insnlent! c'est aííéz ; & puis dans un Áutqur

La satyre à coup sûr décèle un mauvais caur.

J'eus toujours du dégoût pour ce genre d'escrime*

La peste (bit ces vers , de cetîe double rimï ,

Exacte au rendtz-vous , qui , de son double son ,

"M'apporte à point nommé le morte! uni!Îon-í

Mais d'un autre côté.la prose est iníïpidp....

II Faut qu'entre les deux pourtant je me décide }

Car enfin feuilletez tous les Livres divers ,

Vous trouverez par-toat de la prose oa des vers..,,

Tout-à-Ia fois conspire a m'échauffer la bile..,.

Mais quelle solitude ! aussi dans cette ville .

Je n'avois qu'un Valet pour- me désennuyer ,

Et je m'aviíc encor de îe congédier.

Cette Scène , dont nous avons transcrit une

grande partie , n'est en effet qu'un long mo

nologue ; mais ce monologue a de la vie,, &

il nous\parok rendre avec vérité & intérêt,

la constante fluctuation des sentimens qui se

succèdent , qui.se heurtent dans^la tête d'un

Inconstant. Cette, manière de développer un

caractère n'est pas aussi heureuse que celle

qui luisait .iinrjgu.er;l'action , qui, absent.'ou

présent, le .rappelle sms cesse à I'esprk da

Spectateur : elle sait pourtant honneur à l'es-

S>rit, à l'imagination & au goût de l'Auteuc;

a S^ène est d'aiìletns écrite avec autant

dé Correction que de facilité , & te- styje a

cette franchise, qui caractérise. un -Ecrivain

íJiifegué*..; . \ . ,p ,- , . \
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1;\Jl,faut restreindre malgré nous les cita

tions ,. parce que les bornes d'un article nous

en font la loi. Contentons - nous de rappeler

quelques traits de caractère qui nous ont paru

bien saisis , & qui annoncent un homme lait

pour trouver des succès dans la carrière dra

matique. Florimond aime Éliante , il veut

l'épouser , il le dit à son oncle , aptès avoir

fait l'éloge de l'inconstance , après avoir avoué

qu'il est un peu léger; enfin après avoir die:

Quoi qu'il cn soit, je crois que je m'en vais changer.

Son oncle, fait, des démarches pour ce ma

riage , il. fait même la demande , obtient

l'aveu, arrive tout joyeux pour apprendre

cette bonne nouvelle à Florimon» Celui-ci

lui répond qu'il aime une autre femme , &c

qu'U L'aimera toujours. L'oncle indigné lui

donne une heure pour réfléchir, revient :

L'hc ure est passée : Hé bien l fur l'hymen d'Éliantc

As- tu changé d'avis? "

- 'F-% OKI M, O N D.

Je n'en change jamais;.

Cedernier rrair, qui forme un contraste par

iait avec la conduite & les préçédens discours

de l'Inconstant , nous paroît d'un excellent co

mique , & il y en a plusieurs de cette focèc

que nous regrettons de ne pouvoir citeh. .

Terminons nos citations par ces vers de la

première Scène du cinquième Acte. Flori-

inQiid a quitté Éliante , pour h sœur de son
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ami Valmont ; mais cette Demoiselle , dont ii

íe pròposoit de demander la main , est ìfik-

jfiée ; ia manière dorit il apprend cette hòii-

vetíe est aussi heureuse que plaisanté ; apíès

bien des indécilìons, il se détermine a voyager.

Quel plaisir, dit-il à son Valet , en voyageant

l'on goûte! v

Toujours nouveaux objets s'offrent far votre route*

Chaque pas vous présente un spectacle inconnu j

- On ne revoit jamais ce qu'on a déjà vu.

Ùne plaine aujourd'hui, demain une montagne ,

Ls matin une ville & le soir la campagne ; "'

Ajoute qu'on né peut s'ennuyer nulle part j ' . j

■ Vn lieu vous plaît, on rçltc ; il vous déplaît , on part,

II n'est pas difficile de s'appercevoir que

non seulement M. Collin a enrichi son ca

ractère de tous les traits dont il étoit suscep

tible , mais encore que , fidèle aux préceptes

de ses maîtres & de la raison , il le montre t

Jusqu'au bout tçl qu'on l'a vu d'abord.

Nous invitons les personnes qui aiment

à se consoler de la disette des talens par l'es-

pérr.nce que donnent ceux qui s'annoncent

■avec un certain éclat, à lire la Comédie dé

■M . Cóílin, elles se persuaderont queíì elle mé

rite les reproches qu'on lui a fàits,les critiques

qu'elle a esluyées,el le e^t digne auílîde tous les

éloges qu'on lui a presque généralement ac

cordés , <& qu'elle promet un Auteur Co4

inique à lá Nation. Nous disons qu'elle prò^
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mer, quoique nous fichions combien l'étude

du Théâtre est encore nécessaire à l' Auteur

de l'Incqnstant , & parçe que nous aimons 4

croire qu'il cultivera courageusement ses di£

poíìtions , afin de répondre à l'idée qu'on a

conçue de son talent.

Depuis le premier compte que nous avons

rendu de cette Comédie, M. Collin a changé

qaelque chose à son dénouement: Florimond

ne quitte plus la Scène pour s?en aller en Amé

rique , il dit : -, -, i . :; ■

Je ne vois rien de mieux , dans l'etat où je fuis,

Que d'aller dan< un cloître enterrer mes ennuis.

Ce moy;en n'est pas plus heureux, peut-être

même l'est-il moins que le premier , parce

qu'il communique au Spectateur une impres

sion de tristeife absolument étrangère au but

de la Comédie , qui dpir instruire en amusant,

On peut, même dire que la Comédie de M.

Çolbn s'achève , mais qu'elle ne se dénoue pas.

Ce défaut tient encore au vuide del'intrigue.

Si les situations de la Pièce nailîbient les unes

des autres , elles pourroiént amener un dé

nouement raisonnable & satisfaisant ; mais

comme elles viennent les unes après les au

tres , comme les reílòrts de l'action ne la dis

posent pis de manière que cc qui sert àl'établir,

serve, auffi à la nouer & à la finir, !e dénouement

manque d'effet , il est -nul, & laiflè à desirer

au Spectateur.. L'cxpéíieBc.e aura sans doute

éclairé Ki...Goilin fui' la cìjíîiçuké de dénouer

naturellement Sç:; agréablement uqe Cgivié-.
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die j il fatft en effet que cet Art soit bien dis1

ficiië & bien tare, puisqu'il n'a pas toujours

été habilement employé par notre divin Mo

lière. ;

( Cet article efi de M. de Chamois. ) ■ ' 't

Ismene ET Tabsjs j ou la Colère' de

Vénus j Roman poétique 3 suivi d'une

, première Traduction de quelques Poésies

légères de Métastase ; par M. Grainville.

, Se trouve à Paris, chez Hardouin, Libraire,

au Palais Royal, N°. 14.1/2-8°.

. La célèbre Lai's qui , selon Plutarque ;

avoit une armée d'amans; qui, paríni ces

amans , comptoit des philosophes j tels qu'A-

ristippe & Diogène -, des Orateurs , hommes

d'État , tels que Démosthènes j cette Laïs qui ,

par une bisarrerie de coquette , préféra , dit-

on,le dégoûtant Diogène à l'aimabie Arìstippe;

qui , par le haut prix qu'elle mit à ses faveurs^

apprit à Démosthènes qu'il n'étok-pas permis

à tout le monde d'aifer à Corinthe, & qu'un

repentir ne devoir pas être payé íì cher ;

eette Lais enfin que, seul éntte les Grecs,

Xéiîocrate ne daigna pas même marchander j

Laïs quitta Corinthe pour suivre en Thes

salie uh jeune hommedont elle étoit devenue

éperduement amoureuse ; sa beauté souleva

contre elle les Thessaliennes jalouses; eíies la

maHàcrèrent dans un temple de Vénus, qui,

depuis ce temps, ftit regardé comme profané.

La. peste ravagea la Theísalie-, on crut que
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^'étoit TefFet de la colère de Vénus , quj Vett»

<geoit la mort de fa Prètreflè. On lui offrit des

victimes ;l'Oracle demanda la jeune Ifmène ,

la plus belle & la plus vertueuse des bergères

de Xempé : elle est jetée par la tempête fur

Jes côtes de l'Ifle de Chypre ; elle est tècourue

par Tarsis, jeune berger jusqu'alors insensible,

qui, s'enflamma à fa vue. Venus s'appaiso:

l'amour ordonnel'union d'Ifmène&deTarsisj

il doit naître d'eux une bergère dont les at

traits surpaieront un jour ceux de Laïs même,

ík telle est l'expiation qui convient à Vénus.

Ce petic Ouvrage , divisé en trois livres , e^l

écrit en proie poétique, ainsi que ïhymne

ausoleil & Télcmaqut.

- En défaillant la navigation d'Ifmène, de

Theííàlie en Chypre , l'Auteur- décrit les Py

lades & fur tout Naxos, Reine de ces líles.:

c'est là , dit-il, qu'un volage abandonna la

y malheureuse Arianhe , Arianne qui , pour

» sauver ì'ingrat qu'elle adoroit, trahit &

« sa patrie & les mânes íânglans de son frère

« égorgé. » Ici l'Auteur n'auroit pas mal fait

d'expliquer dans une note, quel étoit ce frère

d'Ariane & de Phèdre, que le commun des

lecteurs peut fie pas connoître, au- lieu que

tous connoilltnt leur infidèle amant,que i'Âu*

teur a cependant nommé dans une note. Les

gens peu instruits croiront que l'Auteur s'est

trompé, qu'il a confondu l'histoire d'Arianne

avec celle de Médée , qui égorgea i mit en

pièces -Abfyrthe, son frète, ôç. dispersa ses

membres fur la route de son père. Ce frère

■
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d'Arianne Sc de Phèdre, ce fitède Minos Sc

de Pasiphaë étoit Androgée, Prince toujours

vainqueur aux jeux publics de la Grèce , objet

d'envie pour les Athéniens , qui , désespérant

de le vaincre , lui dressèrent des embûches

& le firent périr. Minos , dans fa vengeance,

imposa aux meurtriers de son fils un tribut

de victimes humaines} il les obligea d'envoyer

tous les ans dans Piste de Crète, sept jeunes

Athéniens pour combattre le Minotaure; tous

s'égaroient dans le Labyrinthe , ou étoient dé

vorés par le monstre. Arianne, en sauvant

Thésée, une de ces victimes, trahiúoit'íâ

Patrie & les mânes de son frère, auxquels elle

déroboit leur vengeance ; car l'Auteur n'a pas

pu entendre par ce frère l'infâme Minotaure:

Ventrii monumcnta nesamlâ,. Virgile rapporte

toute cette histoire au sixième livre de l'È-

néide.

In sorìbus , litkum Androgtos : thm penderepaenat

Ctcropid*juflì ( miscrum ) septtha quót arìnis .

Corpcra natorum : fiat du'Aìs sortibas urna.

Contra elata mari respandu Gnofiatdlus. '.. ^

Hhcrudelisamor t.mri,supp o/laquefun»- ~

Pafiphàìi mifiumque genus, prolesque biformis

■Mìnotaurus ineft , Venerìs monimtnta ncfani».

'We labor Me dùmâs (f intxirìcabitis error. • * ''

Magnum Regin<t fedenlm miseratus-amorem

Dada/us , ipfe do/os ufti ombagesque resohit,

Çpcfi regens fi/a vestigij. .. . i, . .. ,

Le Poème ou le roman poétique de M.
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Grainviile est dédié à Mme la Comtesse de

Bauharnois. Le reste du volume est rempli par

la traduction de quelques poésies légères de

Métastase, où, selon M. Baretti, ce grand

poëte a déployé plus de richesses & d'imagi

nation que dans ses drames. Le Traducteur,

fans partager cet enthousiasme , se contente

d'accorder à Métastasejdans ce genre agréable

qúi nous paroît tenir principalement de l'ï-

dylle, une supériorité marquée sur ses imi-

tareurs. Toutes ces différentes pièces ont un

nom; c'est le, printanps3ïhiver jl'exçuj'e, te

•retour j &c Voici la jalousie, j ï' •

.... « Pardon, Nice adorable, belle Nice,

» pardon. A tcrt,il est vrai, j'ai dit que ta

» es infidelle; je déteste mes soupçons êc mes

» doutes: non,, jamais je ne craindrai plus de

f te. voir manquer de foi : j'en attelée'," ômá

» chère âme , ces lèvres d'où dépend- mon

« bonheur ! m, • ) - , ,• «V ''. ' '•«

" Lèvres charmantes où repose Tamour ,

» je n'ai plus de craintes ; jëvous vois., vous

» avez juré de m'aimer , c'en est asièz. Si je

» recommence à me plaindre , que l'éclat du

m jour cesse de briller à mes yeux/ »

" Je fuis coupable , je ne m'en défends

» pas : punis-moi , j'y consens ; mes craintes

» méritent cependant des excuses. Tirsis

» t'adore , je le fais, tu ne l'ignores pas; je

» te trouve parlant avec lui {ans témoins: à

» mon arrivée, tu rougis, il pâlit, & rous

» deux confus, .vocts cherchez à vous justifier;

»-il te regarde furtivement & tu souris... . .
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» Ah ! ce sourire, cette rougeur imprévue ,

» je iais ce qu'ils expriment \ la première fois

» que je te parlai-d'amour , tu rougis ainsi";

»/ ainsi je te vis sourire, Nice cruelle, & fè

•» me plains fans raison ! Et tu ne me trahis

™ pas , infidelle , ingrate, barbare !.... Hélas ,

« :j'ai juré de t'en croire, & déjà je recom-

» merice à te soupçonner. Pardon , ch re

ì» amante , je fuis un insensé , j'èn ai fait est

V» vain' le ferment •,- mais ensirt songe quel'á-

» mour trouble, ma raison, que je ne fuis

» pas le premier qui jure en vain. »

,! Le nocher jure de ne plus s'exposer aux

» dangers qu'il a courus ; -cependant-* il voit

* les tìocs tranquilles, il v'oks'exposerencQré.

*> Le guerrier-quelque'íois fait serment de rife

» plus reprendre les ar-aïes-, mais fi le son de

» la trompette fe fait entendre, il ste'íait

» phïs réprimer fa belliqueuse ardeur. >Ví *«

• Ce retour à la jalousie est d'autant plus na-.„

turel , que le motif de cette jalousie', tel qu'il

est exposé icrj'n'ést pas toi»-à- fait frivole.

■ La Pièèe intitulée la Tempête, a de la pdésiç

"& de l'agrémenr. " ,,'V': *' ' " '•'*'* .VJ '

« Non , point, de courroux ; Nice, je nís

W viens pas t'entretenír de mon amour , ìl

« te- déplaît- j c'en est allez. Vois comme lè

» ciel menace tout à-coup de la tempête : si

V.ttí.veux reconduire tes brebis au bercail',

» je '•viens seulement t'offrir mon secours.

» Quoi ! ne trembles - tu pis? Remarque

» comme à chaque instant le jour s obscurcit,

s» vois- cemme le vent élève en tourbillons
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» les feuilles & la poussière. Au frémi(sèment •

de la forêt, au vol incertain des oiseaux

» effrayés , à ces gouttes de pluie que noujr

m sentons tomber par intervalles , Niée , jé

« prévois ... Ne te J'ai- je pas die ? Vois-tu

» briller les éclairs? Entends -tu gronder le

» tonnerfe ? Que deviendras - tu ì Viens,

» écoute , où vas-tu ? Il n'est plu» temps de

« songer à ton troupeau. Retire -toi plutôt

» dans cette caverne, j'y resterai près de

» toi. » . .."

" Mais, tu trembles , ma bien aimée l Ton

» cœur palpite, ma douce amie j ne crains

» rien, je luis avec toi , & je ne te parlerai

« point de mon amour. Tant que durera

» l'orage , je resterai à tes côtés ; & quand

m il fera passé, Nice cruelle , je partirai. »

« Assieds- toi , tu es en sûreté dans cette

» grotte prosonde, où jamais la foudre ni le

m feu des éclairs n'ont encore pénétré. Elle

» est environnée d'une épaisse forêt de lau-

» riers, qui la garantit des outrages de la tem- ,

» pête. Assieds- toi, belle Nice, assieds-toi,

m & calme ta fureur ; mais tremblante ce-

« pendant tu re presses contre mon sein, ôc

» pour m'anêter comme fi je voulois fuir,

» tu entrelaces tes doigts dans les miens. Que

» le ciel s'écroule , n'en doute pas, je resterai;

y j'ai désiré toujours un instant aussi favq7 ,

» rable. Que ne le dois je à l'amour plutôt

- qu'àiacrainte ! Laisse- moi, charmanteNice,

». laisse-moi m'en flatter au moins. Que fait-

» on; Peut être jusqu'ici tu mas toujours
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￼m ^aimé^ la modestie seule eut plus de part à

w tes rigueurs que le mépris, & peut-^tre

»♦ cette frayeur extraordinaire sert de pré-<

•i , texte à l'amour. Parle j explique-toi. Est il

» vrai* Tu ne réponds pas! honteuse, tu

» baisses les yeux , t» rougis, tu souris ! J'en-

» tends , j'entends , ne parle pas , ma bien

w aimée, ce sourire , cette rougeur en disent

» aflez. ». í t

«« Pendant la tempête , j'ai retrouvé le

» calme & la tranquillité. Ah ! que le ciel

- jamais ne devienne pour moi pins serein !

Ge jour est le plus bsau de tous ceux que

» j'ai panes; ainsi je voudrois toujours vivre,

» ainsi je voudrois mourir. »

Cette fin est celle de l'Ode charmante:

Donccgratus tram tibi , &c. -

Tteum vivere amtm , tecum obeam libtrìs.

Ce qui précède, rappelle k Fable intitulée:

Le Mari t la Femme & le Voleur t dans La

Fontaine:

' > V« homme fort amoureai, :' ; . v*.

Fort amoureux de fa femme, Sec.

Quelques détails dé cette même Pièce; par

exemple , la frayeur qui se« de prétexte à

l'Àmour , 3c les transports da Berger à cette

idée charmante , rappellent encore une Ode

Que vois-je ì Climène sensible ! , t . .

, ï."Amour a traché voue cœur i •
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», de tes, mains, & ton visage se colofoitdu

» rouge de la pudeur. Soudain à mes côtés

m j'entends agiter le feuillage , & je décou-

« vre à demi-caché Philène , mon rival, qui ,

» d'un œil jaloux & courroucé , comptoit I

» mes heureux larcins -, la colère & la sur-

»» prise me saisirent; je me calmai cependant,

» &c même en rêvant , mon bonheur ne fut

» que de courte durée. L'erreur& le plaisir,

»» il est vrai, disparurent avec les ombres >"

» mais le feu qui me dévore , ame de ma

»» vie, ne s'est pas éteint corame elles. Si

» pour un instant je fuis heureux en songe ,

» bientôt le retour de la lumière augmente

» mes tourmens. » - ■ *'■ ■

Aucune de ces Pièces n'est indigne de Mé- '

tastase ; mais aucune ne nous paroît égaler en

mérite l'Ode ou la Chanson célèbre du même '

Auteur, qui a pour titre: La Liberté ou la

parfaite Indifférence s & qùi a fourni d'une

manière générale à M. de Saint - Lambert

l'idée de cette chanson charmante :

Sans dépit, fans légèreté,

Je quitte une amante volage ,

Et je reprends ma liberté . » • " „

Sans regretter mon esclavage , ttc.

Cé Recueil finit par ùh Divettislemení'

dramatique en deux Actes , composé par Mé-'

tastase en 1738 , pour célébrer le jour de la'

rtaiflàncede l'ímpératriee Élisabeth-Christinej'

aïeule de la Reine de France& de l'Empereur'

atijomdlrtú régnant, te principal mérite de
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ces fortes d'Ouvrages semble devoir êtré dans

l'allégorie. II n'y en a aucune dans ce petit

Drame , qui a pour titte : Les Jardins des

Hejpénies. Vénus y vient chercher des pom

mes d'or pour Élise j c'est i'ìmpératrice.

Adonis fuit Vénus, Mars la cherche, & son

armée la fait trembler pour Adonis, qu'elle

aime y d'autres personnages, diversement oc

cupés auffi de leurs amours, se réunissent à la

fin avec ceux-ci, & tous perdent de vue leurs

intérêts &Taction du Drame , pour célébrer

à l'envi les grâces & les vertus d'Elise. Un

rapport plus sensible de cette action avec le -

íiijet , ou un paflage plus adroit de cette ac

tion à ce.même sujet , eût fans doute ajouté

du prix à ce petit Ouvrage.

V A R I É T É S.

Z ET T RE au Rédacteur du Mercure j sur

la Mort de M. Sacchini.

^/í o n s i e u r , ;

Permettez- moi d'entretenir .vos lecteurs

d'un- homme célèbre, qui vient d erre ravi à

un5,art dont il faiíoit la gloite, à ses amis

don* ii étóic l'arnoiir. Je sens que ma douleur

a besoin,, pour, être soulagée, de rappeler ici

les .vertus , les talens de M. Sacchini; c'est

ce mot; fqui me. hit prendre laplume, plutôt

,N°. 45, ii Octobre 1786. D
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que le désir de lui rendre un hommage dont

il n'a pas besoin. Je ne viens point íeaièr

des rieurs inutiles. íur une tombe couverte

de lauriers -, mais en cédant au sentiment per-

sonnel qui m'anime, je ne crains point le sort

ordinaire de ceux qu'un excès d amour-pro

pre engage à confier leurs peines au Public.

L'homme dont je déplore la perte, excite

en. même - temps les regrets de toute l'Eu-

ropej le mérite de íes compositions Ta fait

admirer par-tout où elles ont été entendues;

les qualités de ion cœur l'ont fait chérir par-

rout où il a été connu ; & j'ose croire que

les détails de ía vie, que; son éloge, si foible-

ment .que je puilfe les tracer , ne seront pas

lus fans intérêt.

.. Antonio-Maïua-Gasfardo Sacchini ,

naqui* à Naples le 1 1 de Mai 17 j f. L'Auteuc

de 1 Eííàr fur la Musique a été mal informé

quan«t il l'a fait naître aux environs de-Naples

en 1717. Je m'empreíïe de rectifier certe

áate, qui a déjà induit en erreur plusieurs de

plus il étoit loin de la yieilleflè , de cet âge

où le génie perd ses forces ôc .ceíïë de pro

duire , plus fa perte doit sembler douloureuse

à ceux qu'iméresibient sa personne ou ses

talens. Combien de chef-d'œuvres ces huit

années auroient pu faire éclorreí que de doux"

momens ravis à lamifié !

Destiné de bonne heure à la musique, íes

parens honnêtes, mais peufortunés, le mirent

dans le Conservatoire de Santa-Maria di l>or
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r?«o , à Naples , où il étudia sous le fàmeui

Durante. Il y fit des progrès rapides, & s'adonna

'particulièrement au violon , fur lequel il de

vint très- sort. Cette étude lui fut extrême

ment utile: en pratiquant lui-même un irií-

trument qui devoir servir un jour à rendre

íes propres idées , il apprenois à en saisir le

véritable caractère, 8c s'aíserviísoit à exécuter

les loix des autres, pour fe mettre en état

d'en dicter à ion tour ; comme celui qui est

né pour commander des flottesou des armées^

s'exerce d'abord à l'obéissance dans des grade*

inférieurs. Toutes les fois qu'on admiroit de

vant lui la richesse de ses accompagnemens',

il n'en attribuoic ie méritequ'à cette première!

étude.

Bientôt son génie , impatient de paroîrre ,

s'adonna tout entier à la composition, long

temps Naples & Rome jouirent "•de; (es

succès , & apprirent à îItalie un hom qui

s'élevoit rapidement à lnnmorràlité. Il fut

demandé à Venise. Gette ville ofsroit alors

aux jeunes filles les mêmes ressources contre

l'-indigence , que Naples ofsroit aux jeunes

secours d'un petit nombre de Maîtres, &

sous l'inípec~fcion d'un seul, toutes les par

ties de la musique sont cultivées avec le"

plus grand soin. En Italie , où Part du Théâ

tre , invinciblement lié avec celui de U

Musique , n'est point avih par l'opinio»

publique ; ces maisons, dont le régime

trop peu connu en France, eít n îmirable

Hij
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sont entretenues par des fondations pieuses.

La direction de l'une d'elles, appelée ì'Os-

fidaletto , sot connée à Sacchini. C'est- là

principalement qu'il développa íés taíenspour

la musique d'Eglise , & prouva qu'il connois-

seit à. fond toutes les relîources de son art ;

mais ii fit voir cn même-temps que fans con

fondre ce style ávec celai du Théâtre , fans s'é

carter de la sévérité qu'il exige , il étoit possi

ble d'y conserver un chant aimable & facile ,

de le parer des grâces de ^imagination. Le cé* ■*

Lèbre Docteur Burney , qui parcourait alors

l'Italie, eh rend ce témoignage; il assure que

ïiulle part la musique ne lui nt autant de plai

sir qu'à Venise, & fur toute celie qu'il enten-

.ditáans cette ville, il élève encore celle de

Sacchini*. '

. . La renommée de ce Compositeur croissant

chaque jour, il visita quelques cours d'Alle

magne , parcourut la Hollande, & se rendit

ensin aux voeux de l'Angletetre , qui n'appelle

jamáisque les Maîtres les plus distingués. Sur

les onze années qu'il y passa , il travailla six

ans pour le Théâtre de Londres , ce qui étoit

íâns exemple avant lui. Les Ariglois recher- ■

client fur-tout la variété dans leurs amu-

íeme: s , £c il faut que la musique d'un

Maître' leur fasse un plaisir extrême , pour

■ * Voyez The prescrit fiaie of Musikh In France

■0id italy ,"bc. Londori 1771 , par Gh. Burney,

Musicien profond ,*père 4u charmant Auteur i'Évé'

(tria éf de LéciUa,
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qu'ils n'en ayent pas encore plus à en changer.

C'est pendanr ce temps que la Colonie suc

représentée à Paris, La France alors con»

noiíloit fort peu, estimoit encore moins la

musique d'Italie, On crcyojt que l!expreiíìon

étoit -absolument- étrang reaux Compositeurs

de cette Nation, que tous leurs airs étoient

uniquement destinés à faire briller la yoix ; on

leur accordoit bien quelque mérite dans la

caricature : le souvenir de la Servapadrona de

de quelques ouvrages semblables, n'étoit pas

entièrement etíacé ; mais on n'avait pas suivi

leurs progrès, & on ne les croyois pas capables,

de s'éiever au delíus de ce genre. Les noms

des Sacchini , des Piccinni , des Traetta, des

Paiíìcllo , étoient connus d'un petit nombre

d'amateurs , mais ils étoient ignorés du reste

de la nation. * Cependant on donnoit déjà

fur le Théâtre de í'Opéra, riphigénie & TOr?.

phée ; on avoit vu la Buonaji^huoia fur celui

des Italiens ; mus ces ouvrages n'avoient pas

encore fait la sensation qu'ils auroient díì

&ire, & que M. Gluck n'a produite que de-,

.puis* La, révolution musicale íe préparoit ,

mais ne/opéioit p >s encore.

Enfin la Colonie parut.On fait quel fut son

succès -, on faic que , malgré ia bifarrerie de

TinTrigue, malgré le peu détalent que j'avois

* Lorsene je présentai YOìympicde à i'Opt'ra ,

une personne attachée à ce Thcàrrc ra-: demanda

qui étoit çe M. Sacchini ; s'il avoit quelque talent}

s'il aveit déjà fait íju;'U]ue íbofe.

' H iij
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át i opinion publique , & de tous les efforts

secrets qu'on fie long-temps pourl'empécher

de réussir. L'oreille surprise & en fnême-

temps charmée, le cœur ému, attendri , trans

porté , admirèrent cette foule de trai ts neufs ,

briíláns , nobles & pathétiques , dont cet

Opéra fourmillé^ la richeHè & i'élégance dé

l'Orchestre, la douceur & le naturel du chant

le plus mélodieux. Les François crurent alors,

contre lavis d'un homme célèbre , que leur

langue étoit susceptible de recevoir de la mu

sique , & voulurent fixer parmi eux l'Artifte

habile qui leur avbit procuré ce plaisir nou

veau. L'admiriistrârioìr de l'Opéra - me de-

«rtanda-, pour son Théâtre , ce que j'avois -

feit'pôîir celui des Italiens, d adapter Un sujet

à de la rnusiquC déjà fáire. L'Olympiade d©

Métastase, par le- mélange" dés moeurs pasto

rales avec ks-meeurs héroïques, me parut lè'

sujet le' plus convenable à la forme drama

tique qui étoit adoptée alors; J'y ajustai du

mieux que' je pus la meilkure musique de'

Sacchmí j faite à Milan & à Londres.

Mais ce n'étoit pas assez pour la nation ,

d'entendre ainsi quelques morceaux , pour

ainsi dire, isolés, & destinés à d'autres pa

roles ; il falloit que l'Artifte dont elle avbit

& fur fa Langue, des ouvrages dont elfe pût

se glorifier. Tel fut le vœu de l'administra-

tion. Flatté de pouvoir y cóncòuíir, je me

/
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tendis à Londres; Sacdiini recut très-bienuis»

premières propositions ; mais bientôt égaré

par les conseils des gens qui l'entouroient ; &

à qui, par bonté de caractère ,. il accordoit

souvent une confiance trop aveugle, il refusa

obstinément, fit à son tour des demandes

qui n'ttoient pas acceptables, & j'entrevis

par la fuite qu'il n'avoit pas même compris

ce qu'on exigeoit de lui. Quelque zèle que

je .misse au succès de cette affaire , il me fut

impossible de vaincre les obstacles qu'on y

opposa , ni la défiance qu'on lui avoit imV

pirée.

. Pendant ce temps, M. Gluck obrenoit à

l'Opérn des succès mérités; il jouiísoit de

route sa gloire -, & quelques-uns des Acteurs

de ce spectacle, eniyrés de la nouvelle exis

tence qu'il leur avoit donnée, crurent qu'il

pouvoit suffire à tout , & qu'il étok inutile

d'accueillir un autre compositeur. Çette dis

position fut défavorableà l'Olympiade; quahd

je la présentai j ces Acteurs ne la répétèrent

qu'avec répugnance , en refusèrent les râles,

en tournèrent la musique en ridicule-, & quand

je retirai l'ouvrage, il se répandit dans Paris

que le peu de mérite de cette musique l'avoit

fait refuser*

Je ne pus me résoudre à laisser subsister

uné opinion si désavantageuse à Thomfne

que j'aifnois. J'immolai mon amour-propre à

l'amour que j'avois pour ses talens , au foin

de fa réputation ; & , quoique bien pet fuadé

qu'en donnant cet Ouvrage aux Italiens , ce

Hiv
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sujet, qui ne leur convenoit nullement, y figu-

reroit mal; que le ton héroïque, étranger à

la plupart des Acteurs de ce Théâtre , y fem-

bleroit déplacé ; que les ballets , les décora

tions, le ípectacle n'y auraient pas la magni

ficence convenable ; que les chœurs ni l'or-

chestre n'y seroient pas assez nombreux ; enfin

que la foiblesse du style & les vices de contex-

tures, maíqués aiileurs par mille,accessoires,

y paroîtroient à découvertes y í croient jugés

bien plus févèrement ; je sis néanmoins cette

tentative, bien sûr de voir applaudie & justi

fiée cette musique calomniée dans l'obíçurké.

L'événemerit ne trompa point mon espérance.

■Le succès des sept premières représentation*

fut prodigieux - & me consola bien des cri

tiques moitié ìustes , moitié injustes , qui ne

toaiboiesit que fur mon ouvrage. Il fut inter-

. rompu par des persécutions assez étranges, êc

què js ne veux pas rappeler. Je n'avois pas

i'eípoir■ -qu'il se soutînt long-temps; mais

Jennn la musique- deJsacchini étoit connue

& jugée ; elle est- restée dans les concerts Sc

s'exécute encore en province; c'étoit tout ce

que je voulois. En renonçant.à.toute gloire,

favois du moins sauvé celie de mon ami. .

Mais- "je m'apperçois , Monsieur , .que j'ai

■ des excuses à f^ire à vous & à ;vos lecteurs,

d associer si long- temps mon nom au nom

d'un homme célèbre. Ces circonstances où

je me trouve mêlé , m'onr paru assez intérêt

■ santés pour ne devoir pas être passées fous

silence, piùíqu'elìes ont servi à fixer ce grand
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homme parmi nous. D'ailleurs , c'est par les

rapports que j'ai eus avec lui que je le canno;s

le mieux ; mais il va enfin paroítre seul fur ia

scène ; & íì je suis forcé de me cirer encore ,

ce ne fera que pour appuyer des faits dont je

dois la connoiífance à rintimité dans laquelle

j-'ai vécu avec lui.

. Sacchini depuis long-temps sentoit dépérir

£a santé; le climat de Londres ne lui étoit nul

lement favorable. Chaque année il éprouvait

des attaques terribles dé k cruelle maladie qui

nous l'a enlevé; elles étoient si régulières, que

depuis le Cid,, le premier des ouvrages qu'il

ait faits à Londres, jusqu'à B^enaud, le. pre

mier de ceux qu'il a faits à Pans, il n'a jamais

pu alîîster aux prenjières représentations de

ses Opéras. Il crut qq'un voyage dans ia patrie,

ou môme qu'un simple déplacementjui leroic

avantageux: il vint en France , fans avoir en

core à cet égard aucun parti arrêtés

Quelques années plus tôt , son arrivée eût

produit sans dqute à Paris une sensation;plus

vive. Elle en fît encore une grande à la Cour.

Vue, Souveraine éclairée, &. quidans tousles

arts accorde au mérite distingue, une protec

tion éclatante , ne pouvoit la refrser à. un

compositeur auffi célèbre, dont elle savoir

par cœur tous les airs. Sacchini fi.it reçu par

toute la Cour de la manière la plus flatteuse ;

& l'accueil particulier que lui fit ì'Empereur

qui s'y rrouvoit alors , fut un nouveau triom

phe pour lui. Ce Prince-, qui porre jusques

dans les plus petites choses ceire attention
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soutenue qui l'aide à en faire de si grandes ,

lui.citoit ses plus beaux morceaux , ceux qui

avoiem fait fur lui la plus vive impression; lui

rappeloir des détails que Sacchini lui-même

avoir oubliés. Il nomma particulièrement un

chœur du Cid, tacite ombre > connu dans

l'OJympiade Françoise sous le titre de chœur

des prêtres ; on voulut l'entendre , il sot exé

cuté à la chapelle , & causa un enthousiasme

universel. ,

La: Cour parut désirer que Sacchini fît

quelques ouvrages pour la France > ce n'étoit

pas son projet , mais l'Empereur, qui daigna

«'intéresser à cette affaire, vint à bout de l'y

déterminer. i . - . . » . .!

• .■»*'' •> ' • - • ' V. ' • ' V'1 * ■ :»" ' ' '

•> '** ."' -* ' • : • ' ♦ » • • ■ " • • *

. , ► . . . . . v . Il sot décidé

«Ijuon lui donneroit 30,000 liv. pour trois

Opéras, ou io,oooliv. pour chaque, ainsi'

qu'on les avoir, données avant lui à d'autres

Compositeurs étrangers. II sit successivement

Renaud, Chimène de Dardanus. Il- est inutile

de parlerde ses succès qui font eonnus,ni de ses

chagrins qui sorent plus secrets ; je dirai seu

lement à ceux des Compositeurs nationaux-

qui peurroient être bleiîès de l'espèce de pré

férence qu/on accorde aux autres, qu'ils ne •

font pas aííèz d'attention à ce qu'elle leur

coûte quelquefois* ' ;. ; •>

Après avoir rempli son engagement ,

Sacchini fit pour la Cour Œdipe è Coloni 3

qui fut exécuté à Versailles, Tannée dernière
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avee un succès prodigieux , & tel qu'en aura

toujours un Compositeur auflì habiie , quand-

il travaillera fur un fonds intéreílànt. II dfcvoit

donner cette année Evtlìna 3 sujet tiré dune

Tragédie Angloise. Il n'en restoit que fort peu

de chose à faire, lorsqu'il appritque cet Opéra

n'étoit plussurlerépertoire de Fontainebleau.

Soitqu'il eut besoin de repos, soit quelqu autre

raison que j'ignore , il ceísa tout- à- coup un

travail qui ne lui paroilToit plus pressé-, & c'est '

au moment même où" il alloit s'y remettre^,

que la maladie & la mort font surpris. Je ne ' •

dois pas prévenir le Public for le mérite de ce ■

dernier ouvrage , mais je ne puis m'empêcher

de dire qu'il rendra bien amers les regrets

que cause la perte de ce grand homme , quand

on y verra quels progrès étonnons il avoit

'faits vers notre goût national , & avec quelle

facilité ce génie souple & fécond avoit saisi

1 originalité du sujer. m. m ■.. y. .t- ì

Le style de Sacchini se distingue sur- tout

par la grâce, la douceur ,1'élégance soutenue -

de sa mélodie i son harmonie est pure, cor- ■

recte & d'une clarté précieuse ; son orchestre

toujours brillant , toujours ingénieux. Quoi

qu'il ait une manière à lui, on voir que Haíîè ■

& Galuppi , qu'il estimoit infinimeur, furent

ses .modèles. Il évitoit les tournures com- ■

munes , mais il cxaignok encore plus ce qui

avoit l'air de la recherche. Ses modulations •

les plus inattendues n'étonnentjamais l'oreille,

elles coulent naturellement de fa plume , Ôc '■

ceux qui ont étudié fes partitions , savent- ,

Hvj
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quel art il mettoir à cacher son savoir. Un

. jour qu'il dinoir à Londres chez M. le Brun y

fameux haut- bois, on .renouvelois devant

lui l'accuíation que les Allemands,& les Fran

çois font quelquefois aux compositeurs d'Ita

lie, de ne pas ail ez moduler. Nous modulons

.dans la mvfique d:'Eglise ^ leur dit-il; c'est

là que l'attention n'étant point troublée par

les açceffoires du Speclacle^.peutsuivie plus

_aisément des changemens de tous enchaînés

avec art. Mais au Théâtre il faux être clair

& Jìmpîe j il faut toucher plutôt qu'étonnert

.U faut sur tout être à la portée des oreilles les

.moins txercées. Celui qui, Jans changer de

ton , produit des chants variés , montre bita

.plus de génie que celui qui en change à tout

moment. Alors il prend ;la plume , & fur le

champ écrit un. menuet de t 6 meíutes , dans

le quel, ians bieílèr aucunement les règles »

il sorroir 1 6 fois de ton :, tout le mondeTadr

miroir : exécute^ le , dit Sacchini, vous le trou-

yere\détefic.ble.

Avec un chant si facile Sc autant de sen

sibilité dans l'ame , il étoit impossible, qu'il

.n'eût pas beaucoup d'expresiìan; maisxomme

.ÌL avoit en rnême-íemps un goût sûr, jamais

:fòn expression n'est exagérée. Il réservoit les

grands moy ens pour les inomensde surprise^

& ne prodiguoit pas les effets , pour être sûr

d'en produire quand il le fálloiu II croyoit

que l'exprelfion musicale devoit être sem

blable à Véloquence ; qu'elle! devoit pénétrer

dans l'ame par un charme doux & insinuant,
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plutôt que la troubler, la tirer hors d'elle-

même par de violens efforts , & qu'il n'étoit

pas néceíîaire pour émouvoir, de tonner lans

.celle du haut de la tribune.

Un mérite qu'il possédpit encore au suprê

me degré , c'étoic de saisir , de deviner , pour

ainsi dire, ie goût des Nations différentes pour

.lesquelles il écrivoit. La musique qu'il a faite

.en Italie, ne ressemble point à celle qu'il a

faite à Stutgard , ni ceile de Londres , à celle

■qu'il a écrite en France. Il faut convenir ce--

.pendant qu'il n'avoit pas pour le genre boui-

ibn, le même talent que pour le sérieux j

son ame, disposée naturellement à la ten

dresse & à la mélancolie , étoit plus particu-

Jièrement susceptible d'expreilìons gracieu

ses , intéressantes & nobles; la caricature lui

•fémbloit étrangère , & quand il étoit obligé

de travailler dans ce genre , il perdoit alors

^presque toute son originalité. J/Jmofe Sol-

■dato qu'il a sait à Londres , & qu'on a en

tendu à Paris , est son meilleur Opéra bouf

fon. J'en excepte l'Isola d'A'more ( la Cor

Ionie )j où Ton retrouve tout son caractère

noble & sérieux. * Mais ce mérite qui a

fait li bien réussir en Ftance cet Intermède , a

,été la cause de son peu de íuccès ailleurs. Il

-ne plût póint à Rome, où il fut fait; mal?

■ 11 fau* -peut- être en excepter' aufTï le premier de

tous ícs Otivragfs, ,im Intermède fait pour le'CortV

fervatpjie,, & cj.ui devint_lt sujet d upe Aóecdote

- Hflpa çatkuí'e pour ijue je la faste conuoùie «s Joui;
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gté la belle voix de M. Rauz^ini , qui chan~

toic le rôle de la première femme. On l'eii-

rendir avec plus de plaisir à Lisbonne & à

Florence ; mais il n'a pu se íôucenir à Lon

dres plus de quatre ou cinq représentations.

La Contadin* in Corte ( c'elWe sujet de

Ninette à la Cour) 3 eut assez de succès à

Rome. C'est un Ouvrage foible , dans

lequel il y a pourtant deux morceaux déli

cieux: l'un des deux est la Scène de Biaise

dans la Colonie: demain peut-être on va me

gendre. L'Opéra bouffon que Sacchini esti-

moit le plus , est l'Avaro Deluso fait à Lon

dres, & dont il aimoit íur-tout les finales.

Je lai eu long-temps entre les mains , &

j'avoue <}u'il n'a pas changé ma façon de

penser. Sacchini est assez grand dans le genre

que lui. avoir assigné la nature , pour n'avoir

pas besoin de le louer dans celui où il étort

inférieur: voici une liste de ses Ouvrages',

qui. n'est pas à beaucoup - près completre ,

mais qui est plus exacte que celles qu'on a

données jusqu'ici. " « * •?•<•<•.

A Naples, l'Andromaca 3 Lucio veto 3

l'Aleffandro nelle ïndie 3 il Crcso 3 l'E^io;

plusieurs Opéras bouffons Napolitains dont

on ignore les titres. A Rome , l'Eumene 3 la

Semiramide 3 VArtaserse S il Cid3 la Conta-

dina in corte 3 Intermède, ainsi que l'Isola

d'Amare & l'Amorein Campo. A Milan,

l'Olimpiade 3 VArm'ida. A Turin , l'Alef-

sardro nelle indie. A Venise , l'Olimpiade,

t'Alejsandro 3il Mcorafte3 l Adriano in St
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rias &c. A Munich, Scipione , L'Eroi CinescJ

AStutgafd3ìL Voìcgese. J'ignore Jenomdesr-

autres. On a encore de lui plusieurs Cantates ;

les Oratorio d1Ester de Saint-Philippe } de

la mère des Machabées j de Jephté 3 des

Noces de Huthj Sec. A Londres , il a fait le

Cid j Tamerlano , Lucio vero , Perjeo } Ni'

leítij Mote^uma } Erifìle , Crejò Rinaldo 3

Enea & Lavinia } Mitridaus l'Amore Sol-

dato j la: Çontadina avec quelques mor

ceaux neufs, & l'Avaro Deluso. A Paris ,

Renaud y Clúmène S Dardanus 3 Œdipe à

Colone; ôc enfin Evelina.

S'il est vrai que les Ecrivains se peignent

dans leurs Ouvrages , cela n'est pas moins

vrai pour les Musiciens. Les paillons qu'ils

ont à rendre , en passant par leur ame r en

prennent néceíîàirement la teinte ; ils ne

peuvent les exprimer que de la même ma

nière dont ils font habitués à les sentir.

La musique de Sacchini porte par-tout l'em-

preinte de son caractère , & c'est dire assez

combien ce caractère étoit beau. Une sensi

bilité exquise & profonde en étoit la baie;

généreux , bienfaisant à l'excès , comme il

sied au génie , il n'étoit touché que du plai

sir de répandre des dons; l'in gratitude même

n'avoit pas le pouvoir de l'arrêter. Ses amis

savent s'il fut bon ami ! on pourroit l'accu-

ser de faiblesse , lorsqu'il s'agissoit de refuser,

ou de prendre les précautions que dicte

Pintánêt. Peu soigneux dans ses affaires, &

victime de fa bienfaisance , il sot souvent
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persécuté par ceux même qu'il avoit lé plus

obligés ; cependant hors lesocc.ii'ions qui niii;

téreiknent que fa fortune, son ame..avoit.

de l'énergie ,& quand on exigeoit trop de. lui,

elle íavoit déployer toute ía fermeté. On a

dit que le chagrin avoit abrégé sa vie , on a eu

tort. La conscience intime de ion talent >

triomphoit de sa sensibilité naturelle ,, ,&.lç

rnettoit de beaucoup au-deslus des chagrins.

Nul homme pourtantne fut plus moáçste, & ía

preuve en étoit fa docilité incroyable aux avis

que lui donnoient ceux en qui ii se conlìoit.

U aimoit infiniment la musique, &c cet

amour s'étendoit fur tous les Artilles distin

gués. Jamais la. moindre étincelle de jalousie
jiJexcita le trouble dans son ame ; j'ai été

t .moin des estons qu'il a fûts pour faire

r ;prçfenter l'ouvrage d'un homme qu'il au-

r >it pu craindre , de M. Paisiello. Il y a mis

une opiniâtreté qu'il n'auroit jamais eue pour

lui-même. Il deuroit íìncètement de voir le

bon genre s'établir ejn France, & son intérêt

personnel n'auroit pas été capable de balan

cer en lui çe désir. On a prétendu que ion

penchant à la volupté , à l'intempérance

avoient causé sa pette: je #e -l'ai pas suivi

dans fa jeunesse; mais si l'on peut juger des ac

tions deshommes par le fond de le ur caractère

qui n'est pas sujet à changer , il me semble

qu'il étoit né plus tendre que fougueux -, que.

ses pallions , croient plutôt douces que vio

lentes; & que i'j elles l'ont é:;aré quelque

fois,, elles ne l'ont jamais emporté. Depuis
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qu'il étoit en France, je ne lai jamais vu

s'écarter du régime qui lui étoit prescrit.

l)'aillears la goutte qui le tourmentoit dt.puis

long-temps , est d'elle-même une maladie

allez cruelle , pour ne pas alier chercher

ailleurs la cauíe qui nous Ta ravi. Depuis 18

mois il faiíoit usage d'mi remède, qui en

avoir singulièrement affaibli les-accès-, il s'en

croyoit délivré, lorsque le vendredi zi Sep- (

tembre, en revenantde Versailles, il íe trouva

mai. On crut pendant quelque temps que

ce seroit peu de chose \ mais huit jours après

il se déclara en lui une sièvre violente ,. dans

laquelle on crut reconnoïtre de la malignité.

On le traita en conséquence > sans négliger

f'xouítajJt les précautions ordinaires contre

a goutte remontée, tlíes ont été inutiles,

& le samedi 7 de ce mois, Sacchini n'ctok

plus, ■ •'-

..' Jpardon, Mònsieur, je sens que je donne

à ces détails beaucoup trop d'étendus. Je ne

puis m'arrêter , lorsqu'il s'agit d'un homme

qui me fut si cher. Je vous parle longue-

rnent de celui qui laissera de longs souve

nirs. II en iailíe àl'Europe entière *, à tous

* Cette expression , employée ailleurs, a parfj

trop emphatique à "quelques personnes. On a de-

riianáé et que c'étoít que r Europe pour M. Sacchinf.

C'est route I'Italie, une partie de l'Aliernagne, l'An

gleterre, la France , pour lesquelles il a écrit ; la

Russie , PEspagne , le Portugal , qui ont désiré

de le posséder , & qui exécutent & admirent ses Ou

vrages. • i.
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ceux qui s'intéieiïoient à ses talens. Ceux-là

du moins reliront ses chefd'œuvres , ils joui

ront bientôt de ceux qu'il n'avoit pas encore

publiés , & ce fera pour eux une forte de

dédommagement ; mais íes amis qui lui'

étoient lì tendrement attachés , tk à qui le

souvenir de ses excellentes qualités arrache

«les larmes amères, qni les consolera de çe

qu'ils ont perdu; Qui consolera ce serviteur

fidèle , qui , penché sur ion chevet , lui enten-

«loit dire d'une voix mourante : Pauvre

Laurent , que deviendras-tu ? Qui arrêtera les

gémissemens , le défeípoir de la sœur qu'il

laisse à Naples , fans secours & fans appui ,

de cette tendre Anna, qu'il appeloit fans céííè

à son heure dernière , & qui ne fubsistoit

que de ses bienfaits? L'infortunée for qui le

fort semble épuiser toute sa furie ! elle étoit.

iieureufe, U y a deux ans j heureuse de la

tendresse d un époux qui lui procurait tine.

dix- sept enfans dont elle étoit entourée, de

l'amitié d'un frère, qui, tout éloigné qu'il en

étoit , ne <essoit de s'en occuper. Héias ! dè

ses dix-sept enfans , quinze en un seul mois

tombent à ses côtes victimes d'un fléau

redoutable; son époux, frappé d'une para,-;

lysie, n'est: plus en état de pourvoir à fa fub-

Mstance. Son frère lui restoit seul au monde*

& son frère la devance au tombeau I Elle

recevra cette triste nouvelle , & ses amis , les

amis de celui qu'elle a perdu ne feront pas

là pour partager fa douleur. - ' •
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Mais il est temps que je sinifle. J'en ai trop

dit fans doute, pour ceux dont l'arne estf

moins affectée que Ja mienne, & je n'en dirois,

jamais aíïèz pour ceux qui éprouvent les

mémes íentimeus que moi. , ..,;. ,>

J'ai l'honneur cí'être, Monsieur , &c. •

>. .- Framery.

SCIENCES et ARTS.
• i : 1 í

É C G N O M I E.

M.,e Briton , toujours occupé , avec amant

d'utilité que de succès , de l'étude de la Botanique ,

vient de . faire fur. le Typka-Latïfolìa , Linné , de»,

expériences qui peuvent tourner à J'avantage .de,

ïccòriomieA D'après la notice qu'il a bien vouio

nous en communiquer , nous allons en" faire pari 'à*

«ôi-lxéletirs ,'persuadés que c'est Tendre terjt-àJâT

fois un juste hommage à cet estimable"Botaniste -, &

un service au public. Comme voici le vrai moment de'

cueillir h fleur de cette plante, 8c de la faire sécher';- '■

bous invitons les AnUtcursà suivre les expériences de

M- le Breton , & à en essayer de nouvelles, >

Le Typha-Larifolia , appelé vulgairement roseau

des marais , des étangs , &c. , & par les Botanistes

masse ou mastètte d'eau , est une plante aquatique ^

indigène en Europe , qui s'élève à la hauteur de

íîx à sept pieds ; fa racine est rampante, rougeâtre

en dehors, très- blanche eri dedans , d'un goût fade ;

elle pousse .ordinairement une feule tige ronde,

seime , dioite fi lisse ; ses feuilles font longues , un

peu cníîformes , étroites & épaisses, de substance
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spongieuse , douceâtre au goût; les unes sortent de

la racine , les autres de la b.îfe de la tige qu'elles em

brassent par leur gaîne ; scs fleurs font rougeâtres ,

Se naissent en masse oa en épi cylindrique au som

met de sa tige., qui est une hampe; les fleurs de la

partie supérieure sont mâles , composées chacune

d'un calice à trois feuilles & de trois étamines fans

pistil ; la partie inférieure de l'épi est occupée par

des fleurs femelle; , à chacune desquelles succède

une petite graine, portée par un filet, accompagné

d'une aigrette de poiisjces deux fleurs font telle

ment réunies & rapprochées , qu'elles- ne lais

sent , pour ainsi diie , entre- eìlcs a'icunc séparation

sensible ; elles se dissipent quand elles font mûres,

en s'envolant en i'air en íbrme de duvet, &c.

M. le Breton ayant ramassé sur le toit d'une petite

cabane, couverte en typha, située dans lespráins de

M. le Maréchal de Nfoaillcs, une onec de fleur de

cette p'aQte la fit -voir dans cet état à plusieurs

Amateurs » qui ne purent la connaître définitive»

ment ; quelque - temps après il eí&ya d'en :fatre

carder ; mais il ne pur y réussir comp'eítemcnt qu'en

y rtlí'ant vtn tieri de coton ; il en fit peser quatre

QQCíS,;y joignit deux onces de coton , qui furent

cardées Sc fi.ées ensemble , & divisa ensuite les Sr

onces par moitié; une partie fnt moulinée ou cor-

donnée en trois, & l'au;re en quatre ; il fit faire de

la première uue paire dî gands fur le métier , & de

l'autre une paire de gands aussi , mais travaillés d'un»

manière toute particulière. Ces deux essais lui one

farfaitc ment réussi.

Depuis «es premières tentatives, il a voulu essayer

á'en faire des chapeaux. Huit onces cardées ,

foulées & feutrées, suivant la manière ordinaire ,

mélangées avec quatre onces ds poils de lièvre , oiil

áormé assez de matière pour former deux chapeaux;

tí ce qui prouvait déjà que cette matière pouvoic
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être employée à cet usage , c'est que te premier cha

peau étoit , à beaucoup près , moins bien travaillé

tjje le second ; & depuis, on lui a rendu deux autres

çhapeaui infiniment mieux travaillés. Cela fait es-

p.érer que par la suite on pourroit, avec plus de foin ,

la porrer à son c!~,ré de perfection

Indépendamment de ces premiers objets , M. Ie

Breton pense que la fleur du Typha peut-être em

ployée très-utiiement en différens genres, mais sur

tout pour la partie de la Bonneterie. II n'est pas

éloigné de croire non plus qu'on puisse en faire du

drap 5 il n'a pu í'essayer faute de matière; mais il

en a fait une pièce de tticot au métier, portant huit

pieds & demi de long fur quinze pouces de large ,

( mélangée d'un tiers de coton comme ci- devant)

qui ne permet point de douter qu'on ne puiíie en

faire des bas & des bonu:rs pour les habitans de la

campagne ; & comme la matière est fart douce au

toucher fle fort chaude à la peau , on cn pourroit

fairCau moins des couvertures , ne fût-ce que pout

les Hôpitaux , les Soldats , &c. On pourroit s'en

servir aussi pour houatter , &c.

" Cette plante est très-connae en France, & fort

répandue dans la plupart de nos Provinces. Outre

les grands avantages qu'on peut retirer de fa fleur ,

l'titiíité qu'on retire de fes tiges est généralement

connue ; on s'en sert en France pour couvrir les

maisons , les mors , Sec. Dins quelques pays on s'en

sert pour faire des claies ou des paillassons , qui

servent quelquefois de murs & d'enceintes , de me.

leanières ; ailleurs , où le bois est rare , on s'en sert

poar chauffer les fours, Sec. Sec. ■ '. ..

- Qaoiqne. cette plante soit son connue dans cer

taine Province de Ja France, elle est cependant quel

quefois aíîcx raie dans quelques autres ; mais il est

facile de la multiplier étalement par-tout, soit le

long des rivières, des ruisseaux, ou dans des étangs.
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& généralement dahs toutes espèces de terréitis

aquatique?. Un seul pied dans !es jardins dé M ic

Maréchal de Noailles , dans l'efpace de quaire à

cîhçj années, a couvert trois perches de terre au

moins. II n'y a point de plante q i se multiplie avec

autant d'abondanct, si ce .n'est 15 chiendent. "7'

. - -

ANNONCES et NOTICES.

ExriicATioït du Nouveau. Testament , à l'usàge

principalenent des Collèges. A Paris, chez lia ibou.

Imprimeur Libraire , rue des Ma'liurirn , 178Í.

Ce Livre , dirigé avec sagesse, écr't avec onction ,

tépond à l'iiiteution de !' Auteur , qui est d'instruire

la jeunesse , & d'édiíìïr les familles. Les Notes que

M. de Sacy a faites font un peu trop étendues pour

être apprises par les Écoliers 5 celle» de M. de Mefan-

guy ne le fout pasassez. L'Auteur ( digne pat ta doíí-

çéur & la pureté de sa plume de rappeler Maífiíiony

dont il est. un des plus proches païens ), t'Aurcur tient

un juste milieu entre les premiers Commentateurs

graf-cois ; il fait usage des Notes de tous les Aureurs

célèbres qui ont travaillé en ce genre ; il les fond,

les remanie , se les approprie , & y joint des traits de

la plus faine & de la plus universelle morale. Cet

Ouvrage , préparé depuis long temps , déjà traduit

en Italien, & accueilli avec reconnoissance par pluT

sieurs Prélats & par Sa Saintàé elle-mèjnp , réurif.

donc l'explicarion de la leitre Sccelíe de la morale.

Les Maîtres, déformais dispensés de lire les d»versln>:

terprê:e& que nous avons fur cetes importante matière,>

urouvîtcr.t dans le Livre stul du P» G... & cn écau-
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tant leurs Elèves , des explications très-intéreisantes

cgalenlent propres à former i'csptk & le cœur.

Ossíkvatioss sur la Lettre de M. Choderlos

âelà Clos , concernant l' Éloge de As. le Maréchal de

Vauhan , par M. Camot , Capitaine au Corps Roy al

du Génie , de l' Académie de» Sciences , Belles-Lctttes

& Arts de Dijon , Brochure in-%". de feize pages. A

Arras, de l'ímprirnenc de la Veuve Miche! Nicolas,

rue S. Géry ; & sc trouve à Paris , chez Durand ne

veu , Libraire , rue Galande ; & à Arras , chez To-

pino , Libraire , tue Ernestade.

Makxiel d' Archhctture , ou Principes des opé

rations primitives de cet Art, ori l'on expose des

méthodes abrégées ratit pour l'évaluation des sur

faces & des solides circulait es cjue pour le dévelop- ■

pemenc des courbes, Si pour l'cxtraction des racines

quarrees & cubiques par de nouvelles règles fort

simples. Cet Ouvrage est terminé par une Table de

quarrés & de cubes , dont les racines «ominencen-t

par. l'iinité, Sc vont jusqu'à dis mille; par M. Scgrrin

l'aîné, Entrepreneur de Bârimens, 1 Volume in - S".

Prix, 7!iiv. relié, & 6. liv. broché. A Paris , ebez

Didot fils & /ombert, Libraires', rue Dauphine.

Cet Ouvrage , utile Se rédigé avec exactitude, n'est

pas susceptible d'analyse. : ..

Dix-septième Cahier des Jardins Anglo-Chi

nois en 30 Flanches , contenant lafuite des Palais de

l'Empereur de la Chine. Prix , n liv. chez Lerouge ,

rue des grands Augustins. Les originaux font à la

Bibliothèque dû Roi , fous la garde de.M. Joly : plus,

les cinq Pians Ôí :1a Vue intérieure du Panthéon de

M. le Noir , en deux feuilles. Prix , i liv. plus , un

nouveau Plan de Wiirtzburg, levé fur les lieux. Prix»

I liv. 10 sols. Mcrwe Adrelíe que ci-dessus. . .
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DESCRirTion de le. Pompe à scier , qai (V

trouve chez 41. Bianchi Physicien, rue Saint Ho

nore, vis- vis celle de Richelieu, n°. jr, conte»

mut son utilité, f£ une méthode pour la manière de

s'en servir, Brochure i«-8«. de dix pages avec

figures.

Six nouveaux Duos concertans pour Violon. &

A tç, par M. Cambioi , cinquième Livre. Prix,

7 ìiv. 4 fols port franc. A Paris, chez M. Porro 8c

Mme Bâillon, Marchands de Musique, rue du.

petit Rcpoíoir , à lá Musc lyrique.

La fécondité de M.^Cambini ne nuit point à la

gracî de son génie, à la force de ses compositions.

L'espnt qui règne dans celle que nous annonçons

justifiera cet éloge. , •

TABLE.

V-iVí-VCfí fur U ftu Ro^ds flrnènt & Téffis , i$p

Prujj't , 145 Variétés,

C'wíiir, Enigme & - Logogry Sciences & Arts „ " 187

p-ii » ' 146 Annçncts & Notices , 1^0

L'Inconstant , Comédie , 1 49 J ,

ViPPlìOBiTiOÍÎ.

J'ai lu, par ordre de Mgr. le Garde- des- Sceaux . le

Mtrcure de France , pour le Samedi .8 Octob. 1786. Je n'y

ai rien trouvé oui puisse en empêcher í'mipreíiïon. A

f«rit , le 17 Octobre 178*. G U I D L
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ALLE M A G NE.

De Hambourg, U 10 Septembre.

LE Comte Charles deSchejfer, Sénateur

du Royaume de Suéde , Chancelier

C.HevaKer des ordres du Roi , est mort dans

fa terre de Trolleholm , âgé de 71 ans.

Le 22 Août on ressentit à Christisnstadt ,

vers les 7 heures du matin , quelques íe-

couílis de tremblement de terre.

Le Gapitaine de Loewenown , parti ls

Printemps dernier avec une frégate , pour

aller à la découverte de l'ancien Groenlande,

est revenu à Copenhague, fans avoir rempli

le but de son voyage. 11 a laissé en Mande

un bâtimeat commandé par le Lieutenant

Egede, qui se propose de faire de nouvelles

tentatives.

Selon un Auteur Allemand , la méthode

qu'employent.les Chinois pour bronzer leur

cuivre , consiste dans le procédé suivant :

N». 40 , 7 Octobte a



bri frotté le cuivre avec du vinaigre te

de la cendre , jusqu'à ce qu'il soit devenu

très luisent 5 on l'expose ensuite au soleil

pour le sécher : lorsqu'il est sec, on l'enduk

d'une composition préparée en pilant & en

mêlant bien ensemble deux parts de verd

de gris, autant de cinabre, 5 parts d'am

moniac, 1 de becs & de ioies de canards,

& 5 d'alun; lorsque ce mélange est pilé très-

fin , en le mouille beaucoup , jusqu'à la

consistance d'un' , enduit ou d upe pâte tres-

claire. Cet enduit est porré fur le cuivre &

séché au feu. Quand le cujvre est rtsroidi ,

On le lave proprement, & on recommence

la même opération avec les coucires d'est-

duit jusqu'à dix fois.

Depuis peu il est arrivé au Séminaire des

Jésuites de Poîòcz 18 ex-Jésuites, dont 5

François, les autres Polonois & Allemands,

pn attend encore plusieurs autres Religieux

du même Ordre. Les envois en argent des

pays catholiques pour l'entretien de ce Sé

minaire font très firéquenSi J

La moitié de la ville d'Oppatow vient

d êtte incendiée en moins de j heures. La

Princesse Douairière de Lubomirsky , à qui

cette ville appartient , y a env'oié fur le

champ 10,000 florins & 300 mesures de
bied. v \. ..'*■;.. '.';;:'.''; , .

, . Nous avons donné dernièrement le bilan

du commerce de Pererebourg en 1784 :

voici mainrenanr celui de 1785 , tel qu'il est

rapporté dans le Journal de Pétersbourg.



C i ï

* - : tmknXi Exportation. Importmonì

Roubles. Roui les.

Russes, 2,556,307 6,077958

Anglois, 9,035,840 ' 2,365,00*

Hòllandois, 184,196 275,pai

De Lubeck , 71, '22 88,4; c

Danois, 541,976 241,511

Espagnols, 1 56,248 80,82»

Portugais, iniySiS 129,479

De Roilok , . ., 32 4g 9

François, . 528. ytíí. 42,S 1 1

Italiens , '. 178,19) 84.i1 r

DeHimbourg, . ii},?6i ï74^sj
•Saxof'sy . . . 1 1,48»

Prussiens , . 1,005 ïo.ijo

Suisses y ...... 2,-Sí* 4,670

DeDntz-k, »»S°' . 1,181

Autrichiens, i,}44 80, 87

Suédois,...,,.^.,.. 45,6^3 4î,[5»

Américains........ 1,380 1,79

Négo;. & Passagers, 14,840 136, -j%

Patrons de Bitimens , 30,166 141,0 y

Total 13,497,645 10,03 3,7 g j

Les droits de Douane ont monté à «,082/198 roub.

Ceux pour l'entrctien Jet écoles, a 5 c, 5 3 j 3

. le pro Juit des m:<chandises con-

fiíguíes, a monté â... ... . 1,500

'. • t>s B £ g l r n , h 18 Septembre.

La solemnité des funérailles du Roi dé

funt a eu lieu à Potzdam , le 9 de ce mois,-

avec une pompe qui avoit attiré un con

cours immense de spectateurs. En abrégé

voici la description de cette cérémonie, qui

•-' a 2



vfcÁt eu lieu pareillement à la mort de Frér

d(ric Guillaume I.

Vers les ip heure» les trois bataillons des gar

des & le Régiment du Prince royal de Prusse ,

ayant commencéà défiler, formèrent une double

haie fur le chemin du château jusqu'à Péglise.Xe'

train du convoi étoit ouvert par tousies officiers de

la cour 8r de la livrée du Roi défunt ; venoient en

suite les Ministres d'Etat portant chacun une des

marques de la Royauté. Le char funèbre accom

pagné de huit Officiers de TEtat Major & de

plusieurs Généraux portant le poêle , les coins

des drap? mortuaires & l'enseigne de l*£mpire ,

étoit seivî immédiatement de Sa Majesté > le Roi

aujourd'hui régnant , ayant à fa droite S. A. S,

le Duc régnant , & à fa gauche le Duc Frédéric

de Brunswick. Suivoient ensuite tous les Princes

de la Maison royale , Tes Princes étrangers , la

haute noblesse , le reste des grands Officiers du .

Roi , ies députés du Magistrat de Berlin , & tous

les membres composant celui de Potsdam, La,

marche etoit fermée par le carosse ie deuil de

S, M.

' Le convoi arrivé devant la porte de l'église >

les huit Officiers de l'Etat-Major portèrent le

cercueil de parade fur le catafalque qui avoií

été érigé devant le caveau royal , en forme d'un

temple » soutenu par des colonnes ornées de fi

gures , de symboles & d'inscriptions analogues

aux principaux & mémorables évenemens du rè

gne du Roi défunt ; tout rintérieur de l'église,

qnî ayant été tendu de noir jusqu'au dessus des

fínçtres , étoit illuminé par 5000 lampions

plus òe 600 bcugiçs , se trouvoit orné des mê

mes décorât jo8s, Pendant que les Ministres d'E-'

tat & Oiiwrs généraux , portant les ornemens



cî-dassus désignés , se rangeoient , la tête cou*

Verte , autour du cercueil de parade, on entonna

la cantate composée en latin par le chambellan

óv stoj, marquis de Luchesini. Elle fut exécutée

par tous les chanteurs du Roi > joints à un choeur

de f 3 voix , & accompagnée par plus de 70

Musiciens de la chapelle. Le chaat fini , les Mi-

niilrçs s'avancèrent jusques devant la tribune du

Roi » comme pour dépoíêr à Ces pieds les mar

ques qu'ils portoient , tandis que les huit Ofri-

ciers de l' Etat -Major , précédés du Lieutenant-

gfnéral de MoëllendorfF, portant renseigne de

l'Empire , déposèrent le cercueil dans le caveau

royal. En même tems les Misistres & les Officiers

génér-iux ayant remis l*s marques fus-mention»

nées qu'ils pouoient > entre les mains de quel

ques Lieutenans , & s'étant de nouveau appro

chés » la tète découverte , vers la tribune du Roi

pour saluer S. M. , on doíina le signal convenu

à l'artillerie , placé* dans les jarlins du château.

A ce signal , on entendit de fuite 36 décharge» ,

auxquelles les Régimens dltfanterie répondions

parfois salves générales. Le retsur du convoi

se fit dans !e meme ordre , jusqu'au château

oà le Roi dîna dans l'iotérseur .de ses apparte -

joens, ;jyoc tous les Princes de la Maison royale &

Jeî Princes étrangers. Plusieurs autres tables y

avoienc été dressées égalern-ont dans différentes

sallîs , où 'es p-. rsonnes dueonvoi , au nombre de

600 , furent magnifiquement traitées.

. Le u-, ie Roi e(t parti de Charlotren-

bourg pour Koé'nigsberg , où il recevra

foi & hommage de la Pruffe.\ La cérémo

níe dn serment aura lieu le 19, & S. M. re

partira te lendema;n pour arriver ici le tj.

Le Duc régnant de Brunswick est: retourné

a 3
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dans fá Capitale avant le départ du Ros.

Nous ne craignons pas de fariguer nos

lecteurs, en les ramenant eneore fur les

derniers inítans de la vie de Frédéric JI. \jt

Professeur Selle , son Médecin , vient de

publier une description historique de la ma

ladie de ce Monarque ; maladie dont on

parloit si diversement & avec tant d'ihcer*

titude , durant le période qui a précédé la

mort du Roi. • -

Dès râge le plus tendre, dit îe Professeur Sellei

le Roi a voit eu l'estomac affecté d'une sorfclestè &

d'une irritabilité particulière , qui- fans beaucoup

iPeffjrts, hÁ faisoit Ibuvent rendre ce qu'il avoit

«langé. "Qirtíique d'ailleurt sofl estômac fît afël

bien fès' fonctions, îe» voies de la oigestion

étoient fôtrvent irritîes' par de9 matières ácres »

qui donnòient lieu aux fréquentes diarrhées aux

quelles il étoit sujet y & au moyen desquelles la

nature b;enfai(àn:e Ce déchargeoit constamment»

mémé dans les derniers jours de fa vie. Aùslì- tôt

après son avènement au trône , dans la vingt-

huitième année de son âgé, il sentit les premiè

res at'âques de goutte & d'hëmórroïdeV auxquelles

il fiit souvent sujet dans te reste de sa viè. -Lt-s

remèdes contre J'un de ces deux maux compli

qués étoient "contraires à l'autre , ce qúi tendò't

leur cure impossible ; c'est à cétte occàfiori qqe

le Roi dit un"j?úr au Professeur Selle , que la

goutte & les hémorrotJes s'étofent donné le mot

- pour le faire périr. Au mois de FéVriér 1747 »

dsns la trente- sixième année de son âge, il fut

atteint d'un coup d'hémiplégie , qui fut bientôt

dissipée, & même pour tout le reste de íà vie.

En Janvier «78* ï le Roi s'òtivrit pour la prc?



miere {qÎs au Professeur Selle sur l'état de &

santé. Au t commencement du printems de la

' mème a,nn 'e , il eut une légere attaque dégout

te, qui se dissipa aussi tôt. II étoit ì présume*

que la nature n'ayant pas eu la force de jetter les

humeurs fur lès parties extérieures du corps , A

posé le premier principe de la derniere maladie

qtiiacauíé sa mort. Au commencement du moii

d'Août , le Professeur Selle craignant quelques

suites fâcheuses d'une répétition d'humeurs qui

se manifestait , proposa la saignée & les vorói-í

tifs ; mais comme huit jours après , le Roi dei

"Voit entreprendre le voyage projette de la SiUsie,

îl crut que l'usage de pareils remèdes, qui d'ails

leurs ne lui avoient jamais été conseillés , né

pourrait que Tass^iblir de plus en pjus. C'eft

dans cette Jerniete Province qu'un jour de revue

ayant été exposé, pendant plusieurs heures, à

une pluie continue, fans être autrement cou

vert que de ses. habits ordinaires , il en fur en

tièrement pénétré , & en eut un tel frisson , que

la fièvre , qui se déclara peu de jours après , ne

pronostiquoit que trop le danger où le Roi se

trouvoit. Cependant l'importance des affaires 8t

son activité naturelle ne lui permirent point d'u

ser des remèdes convenables à son état. Dès- lors

le Professeur Selle marqua l'appréheníìon qu'il

avoit que le mal du Roi ne tournât en hydropi

sie , & ne fût suivi d'une apoplexie. Aussi dan9

la nuit du 18 Septembre, il fut atteint subite

ment de cette dsrniere , dont il ne fur. tiré que

par le mayen des vomitifs. C'est à cette époque

que le Professeur fixe le commencement de la

maladie du Roi. Ce dernier accident qui étoit

probablement la fuite d'un effort que fit la nature

pour'fe débarrasser des humeurs de la goutte,

ce qu'elle ne nut effectuer , fut suivi d'un* toux

a £ "
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íêcne , qi» fatíguoit beaucoup S. M. , d'un grand

âffoiblissírnent dés organes de la digestion , &

fcitrrttôt après d'un asthme , qui n'étant point con

tinu , sembloit plutôt provenir d'un empêche

ment de circulari n daas le bas-ventre , que

d'une obstruction dans Ja poitrine. Cependant le

sommeil ítoit interrompu , les sueurs de nuit

CjUi d'ordinaire étoient très- copit uses, furent sup

primées ; la toux & l'asthnie augmenterení , Sc

ïe Roi íe plaignit d'une pesanteur extraordinaire

qu'il sentoit fur le diaphragme , ee qui fai soit

craindrj quelque rechute d'apoplexie. Dans les

premiers |Ours de Février, les forces diminuoienfc

de. plus en plus , le sommeil conrinuoit à être

très-inquiet , & le Roi r*e pouvoit plus faire cerrt

p^s fans perdre haleine- Cependant par les re-

Snedcs ordonnés , i'état de S. M. se trouvait aíTei

soulagé durant tout ce mòîs; mais il ne tarda

pas à empirer peu de tems après. De violens

bittemens de cœ t que !e Roi CentoLt le matin

à son lever, une diminution r. rogresfive de for

tes ,ie« vertiges qui" prenoient au malade après

20 ou jo pas qu'il faisait àans son appartement ;

le poufs qui , dans les attaques de l'aûhme , de-

venoit fréquent , convulsif & déréglé, l'enflure

des jambes , fa difficulté qu'on avoit d'entrete

nir les cautères que l'art avoit appliques, les

sueurs de nuit entièrement supprimées , les atta

ques de ('asthme accompagnées d'un râlement

dans la gorge , & de sueurs froides au visage,

tous ces symptômes annoncèrent que la m ìlàdie

fíisoit des pro'grès rapides. Au commencement

du mois de Mars , le sang & les humeurs se por

tèrent de nouveau vers la tête ; les crachats

étoient teints de sang, & des tirailleraens dour

leurcux que le Roi sen'oit de tems en tems dans

la nuque du cou, faiscient craindre plus que



jamais quelque nouve'le attaque d'apoplexie;

d'ailleurs l'attitude dan; laquelle se tenoir ìe

malade assis dans un fauteuil , le corps fans cessé

penché en avant, & ne poiwant plus se coucher ,

annonça que les sérosités s:étoient fixées dans U

cavité des poumons. En Avtl , la poitrine du

Roi s'engurgea de plus en plus ; la toux qui don-

noit peu* de relâche, étoic fréquemment accom

pagnée de crachats íanguinolens & de nausée*

violentes. Ce fut dans cet état que le 17 Avril,

le Roi prit subitement la résolu rio» d'aller ha

biter son palais d'été à Sans-Souci , & de fair»

un détout de quelques milles en caresse pQUr

s'y rendre. Quelque dangereux que ce voyage

parût au Professeur Selle , il ne s'ensuivit au

cune ausre incommodité. Dar.s ie mê:ne tems

le Roi físayoit quelquefois de fe promen.r à

«heval ; mais le défaut ces forces ne lui permet-

toit plus de faire cet exercice. Le 18 d'Avril au

soir , le Roi eut un accès de fievrs r.ccompagnée

de ffiflbns violens , qui durèrent deux heurts »

8c auxquels succéda une soeur abondante. Lô

lendemain , il se trouva extraordinairement sou

lagé , mais on s'ap^erçut en même tems que

l'enflure de la jambe droite avoit g'-gné jusqu'au

dessus du genou. A cette heureuse révolution «

s-'étoifs jointe urre diarrhée qui dura huit jours , 8c

qui conjointement avec la fièvre opéra un chan

gement en bien pendant près de trois semaines.

vi Cet état d'une convaleftence apparents

aù le roi croyoit se trouver , dura peu. Dès

les premiers jours du mois de juin , les deux

jambes commencèrent à s'enfler , la toux de

vint plus, fatigante , le sommeil , ou plutôt l'as-

soupissemeru où il tomboit fréqi'emment , plus

long; St. l'accroissement de» fbrees se trouvoit

dins une grande disproportion avec ce long
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sommeil & le grand appétit du TréaîadìOí'Énn»

une oppression continuelle qu'il íentott dans tes

parties qui avoiíìnent le diaphragme, la nécessité

ôù il se tre'JTok de rester assis ntìit & jour da«s

son fauteuil , la position du corps penché dit

côté droit , les. longs assoupissements accom

pagnés de mouvemens convulsifs , son réveil en

suríàut , tous ces simptômes joints à la bouffissure

& à la rougeur éclatante du visage , ne laissoient''

plus de doute íiir la nature & le siège de !a ma

ladie qui étoit d^ci3ément une hydropisie de poi

trine. Xa> pression du doigt dans la région, du ,

diaphragme faisoit présumer , à la vérité , quel-

que amas d'eau dans le -péricarde , mais le pouls;

'Jòol ,, grand & réglé joint aux autres circonstan,-

'èti-i faisoit rejetter avec fondement cette der

niere conjecture. Toutes ces considérations , con-

ihítie- le professeur Selle , me firent juger que la

maladie du roi étoit incurable & mortelle ; &

que tout remède qu'on auroit voulu y apporter»

>íût été ou inutile ou dangereux. Malgré la pré

caution que je pris de cacher mon jugement à

Uillustre malade , , la pénétration de son esprit

devina ma pensée , & il résolut de faire appel- »

îer à'Mutnoi/re M. le Conseiller de la cour Zim-

niermann , pour consulter avec lui fur l'état de

fà santé. Le it juin , le roi se sentit assez de for

et: pour faire un tour de promenade à cheval.

Cet exercice occasionna vraisemblablement le:

C»achement de sang qui s'ensuivit- le surlende

main. Le 4 juillet j il prit au malade un vomis

sement soudain , accompagné d'une tention &

d'un gonflement considérable du bas-ventre< En

ayant été averti , & ayant appris que ces der

niers maux étoient rébelles' aux- ramedes purga

tifs, ordinaires , je reconnus que ces nouveaux

simpiômes nîindiquoient que trop dairtment le

. coumtneeoKnt d'une hydropisie ascite ou da
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tas- ventre. Le roi voulant être éclaiei íur peï

nouveaux accidens de fa malaiie , me fit rap-

pcller le 1 1 juillet a PotJ'dam. II ne m'étoií

plus possble de lui déguiser le danger d'une hy

dropisie formelle , qui menaçoit ses jours ; ce

pendant je ne lui fis entrevoir qu'à ua terme

reculé. Peu de temps après le roi se crut mieux;

Íon appétit désordonné me fit craindre pour les

fuites. En effet, la fièvre s'annonça dans la nuit

du 12 au i; avec violence ; son ardeur se câl

ina dant l'après-midi , & le redoublement èu£

lieu vers la nuit ; le joar suivant se passa de

même. Le 15 <j le roi ne sortit de son long as

soupissement que vers les onze heures du matin,

temps auquel il avoit coutume d'expédier ses

affaires du cabinet ; il s'en acquitta ce jour-là

pour la derniere fois avec «ne voix foible , à

la vérité, mais avec beaucoup de présence d'esA

ipriti La moitié d'une rive ( araignée de mer. )

qu'il mangea ensuite , fut sa derniere nourriture.

n Ce fut le 16 du même mois que S. Mi le

roi aujourd'hui régnant m"envoya précipitam

ment ses ordres en m'enjoignant de me rendre

en diligence á Potsdam , & en me faisant pré-

Venir que depuis le jour précédent le roi n!â?

voit plus recouvré Pusage de ses sens. Je aie

trouvai vers les trois heures de l'après-midi au

près du malade, qui quoique dans un état dé

sespéré , avoit repris ses sens , au point de re-

connoître ceux qui l'approchoient : mais il étoit

sens aucune réminiscence des affaires non ex-

'pédiées de son cabinet, ce qui n» lui étoit ja-

ïhais arrivé durant toute fa vie ; & çVst ce qui

m'essraya plus que tout le reste ; eâr ce n'eíl

qu'en mourant qn'iil pouvoil laisser échapper des

mains les rênes de la monarchie, lorsqu'on pan

sa íâjarribe' , U domia toutes les marques du 6at?i
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tîment, quoique les matières qui en-déeouloîent

eussent un odeur cadavéreuse. Le visage étoir,

'plus rouge que pâle & les yeux n'avoient pas en-

çore perdu tout le feu qui les animoit dans l'état

de santé. Peu après ayant fait connoître le besoin

qu'il avoir d'aller à la selle , il lit seul & íâns le

secours de personne le trajet de son fauteuil

jusqu'à la garde-robe, & en revint de même.

Vtrs les sept haures du soir , il s'endormit d'un

sommeil doux & tranquille , d'une sueur lente;

Cet intervalle étoit manifestement ce'ui de réttâCr

fion d« la fièvre St Ji ne m'attendois que le jour

suivant aux effets mortels qui dévoient s'ensui

vre. Cependant Tagonisint , après avoir eu une

selle involontaire, fut saisi subitement d'un fris

son qui fut cause qu'il demandoit sans cesse ifc

être couvert de couffins de plume. Enfin vers les

$ heures du soir > une toux foible , sèche , con

tinue, accompagnée du râle» avant-coureur de la

mort y rendant de plus en. plus la respiration

plus difficile » parvint le 17 août à, s heures io

minutes du matin > à arrêter pour jamais les res

sorts de cet esprit extraordinaire. La maladie»

à compter du jour où le roi eut la premiers-

atteinte d'apoplexie, ayoit dure 11 mois ,. fan*

lui donner que peu ou point de relâche , pérÌ07

de que parcourent peu de malades affectés à%

même m*L Quatre fois la nature avoit fait des

efforts pour conserver le composé rare de cet

homme unique, deux sois en provoquant des diar

rhées bénignes , 8f deux autres fois en jettant;

la matière goutteuse ou érènpélateuse i la su

perficie de la peau ; njais .il n'étoit réservé' ni à

elle, ni à l'art de sauver de la deHruction des

organes affaiblis par Tâge , épuisés par tes fati-

gjies & les maladies r 8c énervés par les trayawx

les plus pénibles & ks plus glorieux» »
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Lé le Pn'nee de Reuss, Ministre plent->

potenriáire de l'Empereur , -eut une auf

d/.ence de S, M., dans laquelle il la compli

menta mr son avènement au trône , ÔC rermi;

en même temps ses nouvelles lettres de

créance.

Le Baron de Kdler , Ministre plénipo

tentiaire du Roi auprès de l'impératrice de*

Russie , est pav.rj pour se rendre à fa destina'"

tion.

Les pluies fréquentes tombées dans fa Si

lésie pendant VEré , y ont occasionné des

dommages considérables, La récolte du

fo:a a été prefqu'entieremenr perdue -, le

blé, i'oî-ge Sc Tavoine sont pourris *n gran

de pa tie dans les champs. Beaucoup de

routes sont devenues impraticables. A Arns-

dorf, près de Hirselbeyg , un grand chamt>

s'est écroulé à une prosondeur assez- consi

dérable. -

Le Lieutenant - Général de Zartmba est

mort àBrieg, le ao Août, dans la 75e. an

née de ion âge,

í .

»fi f/íííNE, /ti^ì Septembre.

L'Empereur ayant fait en neuf heures le

trajet d'ici au camp assemblé p;es de Brunn,.

il ypaílà les troupes en revue, & te lende

main se rendit à Olmutj^ Les grandes ma

nœuvres ont commencé, le 4^ .

Le camp est composé de 15 Régimçns

d'Infàn«erk ». de j bataiUoris de Gienadjexs%
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3e i Régimens de Carabiniers , de r 1 jo&

Dtagons & d'un de Hussards.

Le Comte Charles de Ziniendorseft mort

ici dans fa 69e. année. ,

* L'Émpereur a conféré le commandement

général des lrontieres de l'Eíclavonie & du

Bannat au Lieutenant -Général Cemte de

Mitro^ky , & S. M. a élevé au grade ds

Lieutenant Général le Comte d'Arco , le

Baron de Neugebauer, &. le Baron d'Efef-

chwiz. Les Colonels Comte de Colloredo ,

de Vierset, Malcamp de Ligne &c de Bau.-

íeiz ont été nommés Majors-Généraux. ,

L'Empereur aréuni I* Généralité de Catr

Istadt avec celui de Warafdin , fous le nom

du commandement général de la Croatie ,

& l'a conféré au Lieutenant .- Général de

.Vins. ■ / - ". .'• • ••. •• •>,•-■„.

D S Fr a N CRORTj U z$ Septembre.

On raconte que le nouveau Roi de Prufle

a enjoint à son Grand-Chancelier, Baron de

Carmer, d'achever le nouveau Code, &

d'être fur - tout très attentif à prévenir les

coups d'autorité dans l'administration, de. I*

justice. ?> Si quelqu'un , fait- on ajouter à ce

>* Prince,, cherchoir par la fuite, à; m'in-

J5 duire à faire intervenir la puissance royale

»;dans les afFaires particulières , je vous prie

■n Je me faire des représentations à ce íujet »

» & de me rappetier les ordres que je*

» viens de vous donner. Je ne pense pas *



» abolir entièrement la peine de mort , que

» je crois nécessaire en certains cas; mais je

» veux qu'on évite toute cruauté dans les

» punitions.

Nous ne rapportons comme authentiques

ni ce discours, ni tous ceux de même gen

re , qui se multiplient dans les Gazettes , &c

dont la plupatt font absolument imaginai

res.

Sous le feu Roi de Prusse, on avoìt bâti

une salle de spectacle» à l'usage d'une troupe

de Comédiens François , dont ce Princesse

dégoûta , & qu'il rènvoya il y a quelques

«nnées. On eroyoit qu'ils feroient rappellés

par lejRoi actuel, qui au contraire, vient de

donner cette salle au Directeur de la Comé

die Allemande, avec une gratification de

3 ooo' rixdalers , pour l'indemniler de la fus-

pension du spectacle , durant le deuil.

; Des lettres de Berlin assurent la nouvelle

très apocryphe, qu'on a trouvé dans le tré

sor particulier du feu Roi 9,700,000 rixf.

en billets de banque , couverts d'une feuille

de papier , fur laquelle le feu Roi avoit de

fá propre main écrit les mots suivans : pçutr

Ussujets pauvres &souffrons de mes Etais,

Entre plusieurs Epiraphes latines faites

pour le tombeau du Roi de Prusse , cc'ile

composée par Je Bâton de Suhm , Chant-

belLan du Roi de Danemarck , a paru mé

riter la préférence ; ia voici 1' . i
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Cujus nomtn laits maxima ,

Fredericm II,

Borufforam Rex «

Armis Cœsar , pace Augujîus,

Jn repubiicá gtrendâ Vefpafiaitus >

fàilo/ophiâ Marcu* , vitá Antoninust

Regum exzmplum ,

Sine exemplo, maximus.

On sait qu'à Ulm on élevé tous les ans

des peuplades d'escargots , & qu'on en fait

une branche de commerce. II passe annuel

lement vers la S. Martin à l'Etranger près

de 4,000,000 d'ercargots , placés dans des

tonneaux , chacun de 10,000 piecss. Le

tonneau se vend ij jusqu'à 40 florins.

L'ouvrage annoncé du Conseiller de Bom

dans lequel il r^nd compte de fa méthode d'ex-»

traire l'or, l'argent, &c. du minéral dont i's

sont enveloppés par le procédé de ['amalgame ,

a paru à*Vienn« : cet ouvrage qai fera bien

accueilli des Chyinistes & de tous ceux qui socu

cupent de l'explcitation des mines , est accora»,

pagné dî îi gravures pour l'intelKgence d«|

texte de 117 pages in-40. Voici quelques, dé

tails re'atifs aux frais de c» nouveau procédé ,

& à la quantité d'argent que eontient le minéral

exploité dans la Hongrie. Des expériences réi

térées ont prouvé que l'exploitation d'argent

renfermé dans mille quintaux de minéral , n'a

pas même coúié la. somme de 93 3 rixdalers ;

que la perte du víf-argent employé pour extraire

40 à 50, 000 marcs d'argent , ne montoit qu à
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(o & tout au plus à 70 quintaux ; que îe vif-

a*-getit ne s'affoibii fsoic pas dans les opérations,

& que íians l'espace de 24 heures on pouvoit amal

gamer ío quintaux de minéral & en préparer

double pour Fopé-ation. Autrefo's on brû

loir par án d-:ns la basse Hongrie 1 1 á 11 ,000

quintaux de plomb pour débarrasser l'argent

de f":*n minéral-, Le minéral d'ardent dans

la Hongrie 8c la Transylvanie rend *par an

Sa , 000 marcs d'argent & celui de cui

vre renfermant des parties a'írgent enviraa

ii,ooo marcs d'argent. Les minéraux de cuivre

contiennent par quintal jusqu'à 15 à 20 livres

pelant de cuivre ; jusqu'à deux onces d'argent.

L'argent áe ía basse Hongrie renferme pat

marc 11, 15 jusqu'à 40 deniers d'or.

G R A N D E - B R E T A G N Eì

De LoN/>s£S3le 26 Septembre,

Leurs AltssítíS Repaies l'Archiduc Ferdi~

nand & son Epouse prolongent leur séjour

"dans notre Iste jusqu'à la fin du mois. Ijs ne

se sont pas bornés à visirer avec It'plus gran

de artentlon tout ce que cette immense Mé

tropole qffroit à leur curiosité. Ils font allés à

Oxford , de là aux superbes maisons de cam

pagne de Blenheiin, de Stowe, de Nunefiam:

ils ont fait ensuite le voyage dePortsmouth,

d'où ils doivent paíTer à Bath. L.a Cour leur,

a donné diíFérenres sêres, fans étiquette, tanc

ici , qu'à Windsor & à Kew.

Le Marquis de Carmarthen a reçu de M.
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E-Jen des dépêches envoyées à Windsor , &

qui annoncent la signature du Traité de

Commerce entre la Gt ande Bretagne & la

France. On espère que i es raifications feront

peu différées ; 8c quoique ce Traité ne soit

u'ímparfaitemenr connu, on s'en promet ici

e grands avantages pour le commerce Sc

pour le crédit public.

On portera à la prochaine Session du Par

lement un Bill qui simplifie les droits de

Douanes & abolit toutes les subdivisions &

distinctions multipliées , dont le commerce

étott embarrassé. Lorsque le Bill aura passé ,

tout particulier pourra faire lui-même ses a&

faires; fans être òbiigé d'avoir recours au mi

nistère des Courtiers.

On vient d'achever à Deptford la construc

tion du Vanguard de 74 can. , qui fera lancé

au primems. Les ouvriers, occupés de ce tra

vail , construisent actuellement avec célérité

le WindsorCastk de 98 can. & le Brunswick

de 80 can. Ce dernier sera à deux ponts ; jus

qu'ici , les. vaisseaux de 80 can. en avoienteu

trois. On répare dans le même chantier les

frégates la Vtflale & le Cyclops de 18 can, SC

le King's Vishtr de 1 8. La Perle de 3 2 can.

«st mile en commission pour la Méditerranée

8c fera commandée par le Capitaine Fineh.

' Lé Gouvernement fe propose de former

une Colonie à la Nouvelle Hollande, située

dans les mers de l'Inde. Les Commissaires

de la Marine ont déja publié des avis peur

se procurer des transports jusqu'à la conciH>



rence de 1 500 toaneaux. Cette Colonie sera

établie à Botany- Bay , sur la côte occiden -

taie de l'iste où se Capitaine Cook prit" des

rasraîchissemen1; , & fit quelque séjour pen

dant son voyage de 1770. Ayant été le pre

mier navigateur qui ait parcouru cette cote,

il l'a nommée New South Waks [ la nou

velle Galles méridionale ] , & les deux

caps à l'embouchure de la rivière furent

appellés Solandtr |d Banks. Les colons des

tinés à ce nouvel écablissement font 750

prisonniers renfermés poiir crimes. Dans 'cé

nombr* se trouvent 70 femmes. Cette trou

pe fera distribuée fur cinq bâtimens, dont

chacun portera 150 hommes ou femmes,

fous la garde de 1 1 soldats, de Marine $C

d'un caporal. Cette petite flotte fera eícot-

tée par plusieurs vaiueaux de guerre qui re

viendront en Angleterre , auífi-tót apxès le

débarquement. Trois d'entt'eux feulement

resteront dans cette Iíïe, où l'on établira une

gamiíon de jqo hommes, destinée à la dé

tendre & à y maíntsnir le bon ordre. Tous

les gens employés à cette expédition doi

vent, ainsi que les nouveaux Colons, rece

voir pour deux ans de provisions, au moment

.du débarquement. On leur fournira les inf-

trúmens néceílàixes à l'agriculture,à la chaste

& à la pêche. Enfin, on y élèvera furie

champ quelques bâtimens ou barraques , en

attendant qu'on ait construit un Fort & ua

Hôtel-de-Ville convenables. Cette Ifle est

presque à la latitude du Cap • de - Bonne
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Espérance, & !a traversée pour s'y rendre

d'Angleterre, íéra d environ huit mors.

Le Gouvernement s'est arrangé pour les

bâtiniens de transport destinés à cette expé

dition , avec la Compagnie des Indes» C elle-

ci s'engage à prendre à ion service- les mêmes

bâtimens qui, de la'Nouvelle -Hollande,

iront charger clés *hfs à la Chine „ fur le pi<rd

de 10 liv. steci. de fier par tonneau. Ce plan

mettra lc Gouvernement en état de recruter

tous les ans , à peu de frais , la nouvelle Co

lonie. ' ; v

On apprend de Pqrtímourh , par ub3

lettre du 15 , que son y a éprouvé pendant

les deux jours précédehs un coup de vent

terrible. Tous les bânVnens , jusqu'aux vais

seaux de garde, ont été contraints d'amenei

leurs vergues & leurs mars.

•Un riche particulier d'une de nos Pro

vinces septentrionales, nommé Mr. Irton ,

plein d'en zèle extraordinaire pour les progrès

dé la Géographie & de îa Navigation , vient

de former une entreprise très-honorable. II a

armé à ses frais , dans iá Tamise, un va:íTeatt

d'environ 300 tonneaux , avec lequel il 'vá

partir pour la mer du Sud. II compte tou

cher aux Jfles découvertes par le Çapùaine

Cook, & parcourir enfuitele's mers adjacentes.

Les dernieres lettres de h nouvHîe Ecoffe

donnent des nouvelles- sítisfa'.£àn«» de Kétat de

cette Colonie, li. s'y '{ait- actuelle «<-nt un com

merce tièlharVantJgîWí > '& partteuti- reme^i â

Halifax y à Pcat-Roswajr 3c à la rivure it
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St Jean ; la pêche de^la baleine , 8t celle dj

la morue qui prodttir' environ mille quintaaac ,

y sont florissantes. La population aujqard'hui

îèpt fois .plus considérable qu'elle na Tétoit

avant la guerre, ne laisse point pour ie moment

de bled ni de farine de refte ; mais avant peu

les habitans feront et> état d'en exporter. Quant

au bois poor les futailles ou ia tonnelierií , les

forêts de , cette province , celtes du Canada &

les moulins à scie qui y sont établis en grand

nombre , la mettront à portés de fournir , pour

cet aiticîe , à la consommation de toutes les,

Isles Britanniques, pendant plus d'un siécle peut-

être. Par la mème raison les bois de construc

tion n'y feront pas moins communs , ainsi que la

goudron, la poix & la térébenthine, dans un

pays où la moitié des arbres est composée de,

pins óX d'autres arbres résineux,

Les fourures font peur les habitans de la nou

velle Ecosse une nouvelle branche de corrimerce.

Un grand nombre de Colons font aujourd'hui

à faire de la potasse. Les mines de fer se trou

vent ei\ grande quantité dans ce pays. Le sol

convient à la culture du chanvre & du lin , &

les mines de charbon de terre ptuvent donnée

beaucoup de soufre,

. ILes années précédentes,on ne compcoit que '

3 0,000 tonneaux de vin de Portugal , payant '

lesdroits de Douanes à Londi-es, Laréduòtion

des droits & les mesures contre îa fraude , onc

tellement acc;û l'importation légitime ,

que depuis íìx ípmaines, boo@ tonneaux ont

acquitté les droits, La différence du revenu

fur les vins de France a été encore ph's'con-

sidérablé; & si cette proportion se soutenoir,

8K-heu de 500,000 liv. steri. que *end©iîan-<
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nueilement cette consommation , cité pro-

cureroit à l'Excise z,ooo'»ooo pour lé port de

Londres seulement.

Le zo de ce mois , la Compagnie des In

des a donné avis , que dans un an. à com

mencer du présent jour , tous le», billets cirés

fur elle ne porteront plus qu'un intérêt de

4 pour cent, au lieu de 5 comme précédem

ment. - " -

Le Ministère actuel s'occupe, dit on , de

former un érablilsement dans la vaste éten

due de pays qui avoisine la baie d'Hudson,

& de faite révoquer les privilèges abufits de

lá Compagnie qui exploite le commerce de

cette partie de TArnériqne.

Un Voyageur raconte , dans les terme*

suivans , la manière dont on exécute les cri

minels de l'Ifle de Java, par le suc de ÏUpas,

le poilon le plus terrible qu'on connoiíïe.

Au mois de FfVrier 1776 , je fus témoin -à

Soura CWf«, de l'exécution de treize concubines

de l'Empercur.,' convaincues d'infidélité. Le jour

du jugement , vers les onze . heures du matin,

elles furent conduits s dans une cour du Palais,

où un Jjge les condamna à être mises à mon

avec une lancette empoisonnée par le suc de

Vupas. Auflì-tát on leur p-ésenta le Koran , 8c

elles furent obligées , conformément à la.Loi da

Prophète , de reconncître & d'attester par fer

ment , que la peine à laquelle elles étoient con

damnées, étoit le juste châtiment de leurs cri

mes. Elles prononcèrent le ferment en mettant la

main droite fur le Koran, la gauche apouyée fur

lé cœur , & les yeux élevés au ciel ; âpres quoi le



Juge porta à leur bouche le Livre Saint qu'elles

baisèrent. . , * ",

Gette cérémonie achevée , on les rriena au lieu

de leur exécution. Elles y furent atnchées chacu-'

neàun poteau, & dépouillées jusqu'à ia ceinture. '

Ei'es restèrent quelque tems dans cette situation

assistées pat des Prêtres , qui les exhortoie.it à la

mort, jusqu'au moment où le Juge fit un signal

a l'exécuteur. Celui ci s'avança armé d'une lan

cette à reíîort , assez semblable à celle qu'on

emploie pour saigner les chevaux, & frappa les

victimes dans la poitrine avec bette corne empoi

sonnée A'upas. L'opération fut achevée en moins
de deux minutes. • • » .•" ; V. •

i Jevis, avee le derhier étonnement, lesprompís

effets de Yupas. Au bout de cinq minutes , ce»

malheureuses furent saisies d'un trembl-ment

général , accompagné d'un ffibfultus rer.dìnum , $c

de íoufirances terribles. Au bout de quinze mi

nutes , montre à la main , toutes étoient mortes.

Quelques heures après . j'observai que Jeurs corps

ét oient couverts de taches, lividis semblables aux

pétéchies ; leurs visages étoient enflés , 8c leur

peau devenue bleuâtre.

Nos Lecteurs n'ont pô*nt oab'ié le voya

ge du généreux M. Howard, passé én Tur

quie pour y faire l'épieavje de ses . moyens

de prévenir la peste , ou du moins d en di

minuer les ravages. Voici une lettre de ce

respectable Philantrope, reçue par un, Par

ticulier de Londres , & datée de Sa'.onique

le 22 Juin 1786. >■■■■

« Je vous ai fait part de mon projette con-

9> noître & de rassembler tous les Plans , Régle-

»> mens, &c des principaux Lazarets de l'Eu-

*> rope. J'ai parcouru successivement Marseille,



»> Gênes , Livowne , Naples, Malthé, &croàfaï

•« fait différentes questions (-en payant, epnime

sade raison, les droits de conlúitation -) 'aux

» principaux Médecins de ces villes , lelative^

m ment au traitement des personnes attaquées de

m la Peste. J'ai pensé que les hôpitaux de la

» Grèce me donneroient des connoissances plus

» étendues fur cet objet : en conséquence, j'afc

«visité Zante> Smyrne, Constantiaop'e , 8f

a» enfin cette ville où je suis arrivé depuis huit

» jours. Je vais par tout hardiment , en gardant

« le secret de ma visite, & à l'excepticn d'un

u très violent mal de tête que j'éprouve tou-

» jours dans les lieux où règnent des maladies1

» contagieuses, & qui me quitte une heure

s> après en être sorti, je n'ai éprouvé aucune úv

y, commodité. •» ■ ■

cc Je fuis anivé ici dans un canot Grec rem->

» pli de passagers. L'un d'eux étant tombé ma-

*> lade on me l'amena , pared que je fuis re-i

s> gardé par-tout comme Médecin. Je lui ai tâté

» Je pouls, j'ai examiné ses aînés, & j'ai or>

» donné qu'on le tint chaudement dans une pe-1

Mtite chambre , en dilant qu'il étoit enrhumé.'

» Deux heures après j'ai envoyé chercher un

» Capitaine François , à qui j'ai dit en lui re-

» commandant de ne point denner l'allarme ,

»> que cet homme avoit infailliblement la peste ^

3>&cinq ou six jours «près on m'a montré la

» fosse où il a été enterre. N '

»• Je vais dans toutes les priions pour y pren-"

■» dre des renfeignemens ; mais mes interprêtes

»j me servent très- mal. Je vais m'embarque*

3> pour Scio , parce que cette iste a le pJusfa-

» meux hôpit il du Levant. - . . • • t

» Ma quarantaine qui fera en effet de qua-

=>raitte jours, aura Jie^j, je l'efpere, à Venise*

J'aurois



«J'aurois pu revenir par terre en prenant la

» route de Vienne fans être retardé , parce 'que

» l'on ne fait point de quarantaine aux fron-

«tieres de TEmpereur. Dans le cas où l'onfe-

»roit en Angleterre un établissement de cette

» nature pour nos vaisseaux , des connoissances

»qui paroissent à présent inutiles, pourroiént

» devenir très-importantes'. En conséquence je

39 me fui; procuré les recommandations les plus

» fortes de la part de l'Ambassadeur de Ve-

» niíe , ffin de pouvoir porter jusqu'aux moindres

» détails , les observations que je me propose

9> pendant ma quarantaine. Grâces au Ciel, je'

wfuisbien portant, calme & plein de courage.

, a» J'en ai eu besoin , car depuis mon débar-

s>-quement à Helvoetfluys , je n'ai apperçu au-

» cun navire Anglois , ni parcouru un mille avec

3j un seul de mes compatriotes.

» Je crois faire une œuvre utilè j'ai la plus

»granie confiance dans la bonté du Dieu que '

» je fer?. Si l'exécution de mon entreprise me;

, 3>cause quelques petites privations , n'en suis-je •

«pas bien dédommagé par l'approbation de ce

3> divin maître, &vpar le témoignage de ma

- »' conscience ? -

3> A Smyrne , les maisons des Francs ou Etran»

s> gers, sont pîus étroitement fermées que àfis

» prisons- ,' ils ne reçoivent rien qui n'ait été '

y désinfecté par une fumigation, & la mer leur

» apporte leurs provisions. Mais à Constantinople

• » où meurent tant- de naturels , les maisons

» des Francs font toujours ouvertes. II n'y a .

*> pas long-tems que je me tròuvois avec un

a, Négociant Italien 'T l'extrêmô gaieté de cet

» étranger me surprit; & comme je le té-

3» moigníiís à une autre personne , elle me ré-

pondit que c'étoit un jeune homme à la fleur

N". 4o , 7 Oftobre 1786. b
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•» de ion âge, & qui seilbit uès-bien íès affairas.

v> Hélas ! Umedi dernier j'appris qu'il étoicmort

p» àvec tous les signes de la Peste.

La foulcription ouverte U y a fix semai

nes , pour ériger une Statue à cet illustre

Voyageur , passe déja douze cents liv. sterl.

Un seul Café de Glascoiv a sou.'crit pour 74

guinées.

M. Billingsly , de la Société de Bath , a

fait les estais les plus heureux d'urre mé

thode de cultiver les pommes de rerre. Après

deux labours ' fur une terre encore couverte

du chaume de l'avoine qu'elle avoit portée ,

cet Agriculteur la fit herser &c fumer avec 30

charrettes de fumier par acre. II a obtenu de

íìx acres 550 sacs de pommes de terre de la

première qualité (Z40IÌV. par sac) , 100 ditto

2e la moyenne espece, & 50 de la moindre;

cn tout , 700 sacs ; ce qui tait pour chaque

acre 1 1 6 lacs deux tiers , ou , en boisseau, à

(o liv. 350. U a commencé à les planter à la

jfiii d'Avril , & son opération a été terminée

le 2 5 Mai. La plantation étoit disposée par

couches larges de 8 pieds , & l'elpace vuide

pu i'allée étoit de 2 pieds & demi. Les plants

étpient placés à un pied de distance fur la

jachère. On y étendoit le fumier, après quoi

<elles étoiept recouvertes avec la terre des al

lées. On employa 5 íàcs de semence par cha

que acre.

Le Journal du Maryland, du 4 Juillet

dernier , á publié la Réponse suivante , faite

le Marquis de Carmarthen à M. Adams %
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au sujet de la demande faite par ce Ministre

des Etats- Unis , de í'évacuation des Forts

détenus. en Amérique pat les Anglois.

: v Quand 1*Amérique, montrera une ferme

» résolution de remplir les obligations qu'elle

» à contractées par le Traité de paix, -Ja

»> Grande -Bretagne n'hésitera pas à lui prou-

a> ver son i^esir siucere d'exécuter tous les points

=j de ses propres eugagemens.

» Les marchands & autres sujets Anglois quî

ont des biens & des créances dans les Etats-Unis,

ont, reproché auxdits , Etats respectifs les points

siíivans , savoir :

» M-<Jsachusetts - Bey. L'acte pîssé le 4 No

vembre 1784, , qui suspend le payement des

intérêts. ,

» New -York. L'acte du 11 Juillet 1782,

cjui prive les créanciers Anglois du droit de

réclamer Tintcrci dés dettes contractées avant

lé premier Júilîet 1780, jusqu'après le pre

mier de Janvier 1783;, & défend les exécu

tions fur le príncîp'aï , jusqu'à la troisième an

née après ^évacuation" de la Nouvelle-York.

L'acte du 17 Márs 1783 , & confì.-mé par

d'autres en 1784, 8j, &c.

» Pensylvanie. La loi passée aufìì-tót après

la paix", pour restreindre le recouvrement des

anciennes dettes Anglaises , pendant une période

d'année. " ' Á *

» Maryland. L'acte d'Octobre 1780, qui ordon

ne que les dettes Angloiles Teront payées au Tré

sor ; tandis que l'on n'y a verté aucune somme

pour remplir cet engagement ; la somme payée

pour 14Í/Ï.74 îiv". 9 s. 4 d. & demi .st. ne fait

q'ufe'^óir liv. 18 s. ì/d, st. én espèces cou

rantes.

b2



(

virginie. Par un Edit du G&uverneùr du

l' Juillet 1783 , tous les agens Sc facteurs An-

glois , qui étoient arrivés dans cet Etat , ont

eu ordre d en partir ; clause qui sut annullée

dans le mo s de Novembre suivant , & il fut

permis aux agens & facteurs Anglois de rêve

ra*.. Par un acte d'Octobre 1774, toutes les

dettes Angloiles doivent être remboursées en

sept paiexnens égaux , dont le premier do t se

faire le premier Avril 1786 , & Ifs autres dç

fuite d'àn-níe' eti année II' y est d:

qu'on n'accordera aucun intérêt aux íújev

d* ià Grande - Bretagne , pour aucun tetn

écoulé depuis le 19 Avril 177 s , jusqu'au trois

de Mars 1785 , intervalle qui ne fera considéré'

que comme un seuV... Qu'aucun établisss ment.,

faît par obligation , óu autre engagement , ne. .

portera .'- térêt^... Cet, acte fut .paslé- à la mai-

f-?n des Délégués & du Sénat ; mais ii ne fut

point revêtu de toutes les formalités , & eh ,

conséquence , i\ est douteux s'il a force de loi.

la somme payée par le Trésor aux créanciers1

Ariglois, pour 1.72,5 J4 Hv. 13 f. 6fd. st., n'est .

égale qu'à 12,015 liv. sterl.

» Caroline Septentrionale. Quelques actes de

" çét Etat ont exciíé des plaintes mais il n'en

tst fait aucune1 mention.

» Caroline méridionale. — Par une Ordon

nance passée le 26" Mars 1784, il n'est permis

dSntenter aucun procès pour &$ dettes , con

tractées avant le. z6 de Février 17/81 jusqu'au

firemjer Janvier 178' , auquel tems feulement.,

'intérêt qui s'est accru depuis Janvier 1789, fera

exigible ; & au premier Janvier 1786 , on

Pourra recouvrer le quart du capital & des in

térêts échus, & ainsi de iuitè annuellement.

Par un autre acte du ^^ Octobre 178; , un



débiteur durant les poursuites du procès qu'on

lui inten:e , est autorisé à offrir son domaine,

qu'après l'évaluacion le Créancier est obligé de

recevoir pour les trois quarts de la valeur es

timée. Ces actes > & d'autres semblables , ainsi

que la conduite de cet Etat , ont excité de vi

ves réclamations.

n Gíorgie. Les plaintes contre cet Etat font ,

qu'il a paifé des actes semblables à ceux de la

Caroline Méridionale , avec ces circonstances

aggravantts , que les Juges du Banc ont dé

claré que les lujets de la GranJe-Brétngrte, ne

pourront poursuivre pour dette aucun díbiteur ;

mais qu'ils pourront l'ëtre eux mêmes par leurs

Créanciers.. . .

*> Qu'il 'n'a été fait aucune disposition pour

les biens qui. ont été confisqués & ven Jus pour

Jes services publics, ni friême pour l'argent

qui a été payé au trésor. Sa Seigneurie obíèrve

que la plupart des actes mentionnés qui ont pouf

objet de suspendre ou dìempôcber le. recouvre

ment des créances Anglaises , disert; dans le

préambule : » Attendu que cet Etat est dans la

résolution de remplir & d'eífectuer le traité de

paix dan; teu tes les parties , &C Ec d'ailleurs

quel que soit l'obstacle ou le prétexte qu'on op

pose au recouvrement des créances des mar

chands Anglois , c'est toujours une violation du

quatrième article du traité de paix. Dans plu

sieurs Etats , toute cause pour plus de sept ans

.d'intérêt est actuellement suspendue ; tandis que

dans d'autres , quoique les tribunaux pacoiíîent

être ouverts , les gens de loi ne peuvent se ré

soudre à poursuivre le recouvrement des créan-

, ces Angloiscs.

» II n'est point de Créancier qu'on n'y es

time son heureux, lorsju'alíandonnant les in



téfè» qui luî sent dûs j ( peste de 30 cw,

même en certains cas de 40 pour cent , ) il

parvieni à íe, procurer la sûreté du paiement

du capital. »

Voici un fragment de plaisanterie An

glaise , sur la prorhaine session du Par

lement. " -•

Les Directeurs du Théâtre? de S. Eâenne (1)

rt'ont épirgné ni pdnes ni dépenses pendanrla

c.'ôture , poar préparer au public de nouveaux

amusemens. - Ils ont ergigé pliríìeurs Auteurs

qui promeitent beaucoup r leur répertoi e fera

fort rempli. Les costumes seront brií'ans; it.'y

aura des plaques & de* étoiles fur presque tous

les habits.

L'ouverture du Théâtre se fera en Novembre,

Le prologue de la composition du Souffleur (era

prononcé par le Directeur de la Troupe. On-

y annoncera les principales pieces qui occupe

ront la seène pendant l'hiver : la première sera

intitulée VEmpêchement , ou lê Nabab dans le mar~

gouillìs par M. Burck , Auteur très-avantageuse

ment connu dy public. Cette piece a deja été

répétée, & le public a paru y prendre goût.

Le Drame n'est pas fort régulier, mais l'Auteur

a compensé ce défaut d'unité par des détails

très piquants. On aílure que le Théâtre sera jon

ché au dénoaement d'une multitude de mort?»

Cette Comédie tragique sera suivie d'une nou

velle pantomime , intitulée 'e Diamant ou l'Ar

gument hrrtfifiíbh. M. Hastings terminera le spec

tacle par uns danse de corde.

(1) Endroit ok faffemblenthr deux chambies-

du Pafkètnt, '



( p )

FRANCE- .". .. . :

D b Versailles , U 27 Septembféì

Le Comte de Chalons , Ambassadeur du

Roi près ia République da Venise , & le

Marquis de Noailles , Ambassadeur extraor

dinaire du Roi prèí l'Erapereur Roi de

Hongrie ti de Bohème, ont eu , le pre

mier $ le 17 de ce mois , & le second , le

ii , 1 honneur de pren.lre congé de S. R5<

pour se rendre à leurs. Ambaílàdes , étant

prisantes par ie Comte de Vergennes , CMf

da Conseil royal dss Finances , Ministre &c

Secrétaire d'Etat , ayant le départements dis

Affaires étrangères. ,,ifno' -

Le sieur Bell , Libraire de Londres , ayant

fait depuis peu une nouvelle édition des

(Euvres de Shakespeare , a eu l'honneur

d'en présenter , le 17 , un exemplaire à

Monsieur, Frère du Roi, qui a bien voulu

le recevoir avec bonré.

Le 24 de ce moîf , le Marquis de Chabert,

Chef d'Escadre des Armées navales , Inspec

teur général des Cartes , Plans & Joumáux

de !a Marine, a eu l'honneur de présenter

au Roi , sous les auspices du Maréchal de

Caítries , Ministre & Secrétaire d'Etat au

département de ia Marine , une nouvelle

Carte de l'Qcéan occidental , dressée au

Dépôt sous fa direction , avec uns analyse

des matériaux su* lesquels cetre Carte efifc



fondée , & dont une grande partie est dûs

aux Officiers de la Marine de France, ver

sés dans l'Astronomie. .• . :

Le même jour , Leurs Majestés & la

Famille Royale ont signé le contrat de

mariage du Comte Christophe ■ François

de Beaumont , avec Demoiselle Marias

Michelle-Frédérique* Ulrique- Pauline de

. í-Montmorïn , fille du Comte de Montmo-

rin , Commandant en Bretagne.

Le 16, Monsieur Gérard deRayneval,

Conseiller d'Etat,& Monsieur Eden, Envoyé

extraordinaire & Ministre plénipotentiaire

de Sa Majesté Britannique auprès du Roi ,

. ont signé , en qualité de Commissaires

plénipotentiaires , un Traité de Navigation

& de Commerce entte la France & la

'Grande -Bretagne.

. D b Pakis, U 4 OBobre.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 11

Septembre 1786 , qui porte à QuarunUmil-

' lions les fonds de la Compagnie des Indes ,

& qui prolonge à quinze années de paix , la

durée de son Privilège, fixé à sept années

par l'Artêt du Conseil , du 14 Avril 1785.

Voici le préambule de cet Arrêt.

Le Roi s'écant fait rendre compte , en son

Conseil , de la situation présente de la Com

pagnie des Indes , établie par son Arrêt du 1 4

Avril 1785 , Sa Majesté a réconnu , par le

détail des expéditions considérables que ce te

Compagnie a déja faites, & de celles qui doi

vent avoir lieu incessamment , qu'elle a em

ployé tous les moyens dont elle pouvoit faire



'usage, pour fournîr des marchandises d'Asie «

en proportion des besoins du Royaume , Sc

qu'il y a sujet d'espérer que le développement

ultérieur de son commerce, le meitra dans

le cas d'assurer aux. Manufactures , un ap

provisionnement, mieux aíîorti & moins cher

"que les adhats précédemmrtit faits par les par

ticuliers, en concurrence libre, ne pouvoienc

le leur "procure-. Sa Majesté en a été d'autant

plus satisfaite , que le succès des premiers ef

forts des Administrateurs a de'ja servi à remplir

les vues qui l'avoient déterminée à prohiber'les

:marchindises étrangères de ce genre , dont l'in-

troduction í»ns bornes ne pouvoit qu'être pré

judiciable à l'ctat; ces motifs & la connoiiïance

qui a été donnée à Sa Majesté du nombre des

fratflèàtìx que la Compagnie est fur le poir.t

"d'armer pour la seconde expédition l'ont dé

terminée à consolider son établissement , donr

les premières opérations annoncent ce qu'on peur,

attendre du zele avec lequel elle se propose de

les continuer 5 & SaTVÎajeste a jugé que le moyen

d'en assurer la réussite , en fixant invariable

ment- l'existence de cette Compagnie étoií

d'augmenter un capital qui , dès', le principe

avoit paru insuffisant : mais qu'il n'eût pas été

prudent d'étendre davantage dans le premier

moment & avant que l'expérience pût fonder

la confiance du Public dans l'intelligence &

l'activité de l'AdmîniSration à lajuelle ce com

merce -est confié. Pour mettre la Com|p:igsiie en

é:at de retirer de cet accroissement .de fonds

tous les avantages que l'on doit s'en promet -

tre. Sa Majesté a bien voulu- prolonger ra jouis

sance de sofí prwilége , & le proportionner à

Fimportahce -ée îès nouveaux moyens ; mais en

ihême-temps -qu'Elie lui donne cette nouvelle



pienve de h protection particulière qu'Elie Iwf

' accorde , Eile n'a point perdu de vue lâ con

servation des droits des anciens Actionnaires

"Elle a trouvé josse de leur assurer dans la- rè~

' partition des nouvelles portions dTntírêt, uiie

R éférence qui semble leur être due, en rat

ion des risques qu'ils ont courus & des avances,

qu'ils ont faites. A quoi' voulant pourvoir.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi,, du 'is.

Septembre i786,.qui en confirmant les dis

positions de ceux des7 Août & 2 Octobre

175 f contre l'Agiotage, y ajoute la défense

de faise des marchés à terme d'effets royaux oú

d'autres efFetspublîcs,ayant coursa laBourse,

dont la livraison s'érende au-delà de 2 mois.

[ Cet Arrêt établit nne Commission com-

polée de trois Conseillers d'Etat & de qua

tre. Maîtres des Requêtes , pour juger fom^

•maiiement & sans frais toutes les contesta

tions qui pourroient s'élever fur cette efpece-

de marchés. ]

Idem du 27 Mai 1786, portant réduction

des droits for les vins d'Aurás qui font ex

portés à l'Etranger. -

Idem du 10 Septembre 178 f, qui exemp

te duDroit de Transit tous les vins, qui arri

veront dans les ports de la Sénéchaufíée da

Bordeaux , pour y être embarqués.

Suivant le Journal dt Guienne , on a pu

blié à Boideaux les Lettres-Patentes du Roi,

concernant les alluvions, attérisfemens &

relais formes fur l'es bords des rivières navi

gables , données à Versailles "le-. 28 Juillet

*78<s, & enregistrées le 2g du même mois.

Telle en est k conclusion.



» Ordonnons que l'enrégistrement , , fait , de

» notre, très exprès commandement , le 30 triai

» dernier , de nos Lettres-patentes du 14 mat

»> dernier , concernant la recherche & la véri-

»> fication des itles , iflots , aîtériiTemens , ailu-

» vions & relais formés dans les rivières de

» Gironde , Garonne & Dordogne , & fur h

»> cote de Méloc, depuis la pjinte de la Gran-

» ge jusqu'à Souiac , scra exécuté selon fa for-

?» me & teneur; Ordonnons en conséquence!

» au grand-Maître des Eaux & Forêts de Guíen-íe,

■n de procé .ler aux pracès-'verbaux & arpenta-

'» ges prescrits par nosdites Lettres-patentes ,

»■> sans néanmoins que l'on puisse en induire qu>- les

v> alluvions , attériffemens & relus formés furies

» bords desdites rivières , ni d'aucune rivière n.ivi ■

33 gable , puissent apptrterir qu'aux propriétaires

n slfí fonds adjacens d la rive dtjdites rivières , 8C

M A NOUS LORÎQUE LA RIVE SERA ADJACENTE A,

» DES FONDS DE TlíRKE FAISANT PARTIE DE

■>■> notre domaine N'enterídom que,(o\is pré-

» texte de rechercher & de vé rifier les tïríeins

5' d?pen1ans de notre domaine", on trouble les

■o pTPstïémns dons la possession £> jouissance des

3> fiefs -, terres , Seigneuries £- autres propriétés

» qu'ils possèdent d'ancienneté pir eux ou par leurs

" auteurs, & que rien n'annonce faire pirtiede

» notre domaine , &c. ( Jou nal de Guienne.

Journal général de France. )

On a exécuté à'Marseille, le 1 1 Août, ert

vertu' d'un Arrêt du Parlement d'Aix , Fas-

chal Efcure , Négociant, Arma'eiir , con',

vaincu d'avoir formé le complot, de concert

avec son Capitaine, de faire périr son Navire

chargé de fausses marc!iandises,qu'il'î avoient

eu soin de taire assurer pour une somme ttès



forte , garantie par les Capitalistes dererte

place & par des étrangers. Escun a été con

damné au fouet, à la marque & à 30 ans de

galères ; ion Capitaine a reçu la même péine,

mais avec 3 ans de galères seulement. Cette

utile sévérité, exécutée très à propos, rassure

les places de Commerce , agitées d'une juste

défiance, &. fur-tout exposées depuis long

temps à des pièges de toute eípece. [ Affiches

de Toulouse. ] S

La Société d'Emulation de Bourg -en-

Bresse a tenu le 4 Septembre une Séance

publique.

M. Riboud , Secrétairî perpétuel , » fait Fou»

verture par un discours dans lequel il a rendu

compte des Ouvrages & Mémoires lus dans les

séances particulierts depuis le mois de Décem

bre 1785. M. Riboud a exprimé dans le même

discours les sentimens de reconnoissanee dont

la Société est pénétrée envers l'Administr tion

de la Province, à laqoele la vile de Bourg

doit une collection précieuse d'instrumens de

Physique. II a parlé du Cours public d'Anato»

mie que la Société a fait donner par un de ses

membres , & de rétablissement d'un Bureau de

charité tendant à proscrire la mendicité de la

ville de Bourg, ce qui fait voir que cette Com

pagnie ne cesse de s'occuper de ce qui peut être

utile à la Breílë. . .

M. Piquet, Avocat du Roi, a lu un Mémoije.

comprenant le détail '& les résultats d'expé

riences qni tendent à prou7er que le rouissage

du chanvre dans l'eau ne procure pa» du chan

vre plus beau & de meilleure qualité , & qu'if

a de si grands inconvéniens qu'on ne dsvroit

point hésiter à en proscrire la méthode.



Ce Mémoire a été suivi d'une dissertation de

M. Perier sur la puissance paternelle considérée

comme règlement politique,

M. l'Abbé Barquet a lu ensuite un Mémoire

fur le degré de salubrité de Pair à Bourg dans

le courant de Tannée 1785. Cet ouvrage con

tient des observations suivies faites avec l'en-

diometre & leur comparaison avec celles qu'or»

se procure par le secours des autres inslrumens

météorologiques.

Après ce Mémoire , M. Riboud a lu un éloge

de M. Poivre, ancien Intendant des îles de France

& de Bourbon , Commissaire Ordonnateur de U

Marine , & celui de M. Maret , Docteur en Mé

decine , Secrétaire perpétuel de l'AcaJémie dk

Dijon , tous deux Membres de la Société d'é

mulation.

' Enfin M. Riboud a annoncé que le prix pro

mis à celui qui feroit le premier construire en

Bresse un four de forme elliptique pour cuire

les briques & la tuile, a été adjugé à M. Berther ,

Receveur des G.ibe'les à Pomdeveaux ,.qui a

rempli en ce point les conditions du programe-

dans si Fabrique de Chatragne. Cette forme pro

cure plus d'égaliié dans la cuisson des briques &

Une économie considérable dans la confomma-

tíondu bois.

« Le 3 1 Juillet dernier , le Grand Con-

» seil de Gênes a inscrit au Livre d'or de la

» Noblesse de cette République , la famille

» Grillo, établie à Arles dans le 16c. siécle,

» fous le nom de Grille , & l'a réintégrée

» dans les droits &: honneurs dont . jouis

ss soienc leurs ancêtres. » [Article envoyé. J

Le célèbre- Ecrivain Anglois, M. William

Coxe , nous a demandé de publier une Ré



clamarion importante de sa part , & nouí

no.:s faisons un devoir de rendre cetre jus

tice à un Etranger d'un íì gjand mérite % en

p!a;anr ici la Lettre qu'il nous a écrite.

« Monsieur , ayant lu dans un Mémoire du

» Comta de Caglioflro , signé de Me. Tilorier,

» Avocat au Parlement de Paris , & dans quej-

ques écrits répandus en France, un puisage

'» concernant le Comte de Cagliostro , qu'on

» dit extrait de mes Lettres fur la Suitfe , je

M dois prévenir le Public que cc passage comr-

M mençant par ces mots,- cet homme singulier ,

» étonnant, &r. ne se trouve nulle part' dans

=j mes Lettres fur la Suìjfe , mais qu'il est extrait

» de l'Quvrage français intitulé, Voyage d'un

» Français en Suisse, &-c.en z vol. in-8°. 1 7 S j.

» N'ayant jamais connu ni: vu le Comte de Ca-

'» gliostro , je n'ai pu en dire ni bien ni rail.

Signé, William CûXE.

. Paris , ce 14 Sepemíre 1786. •

C'est un spectacle curieux pour les Observa

teurs, que de voir dans cette Capitale l'industrie

fars Cesse excitée par le luxe } inventer ou com*

biner de nouvelles formes dans toutes lts produc

tions des Arts. -.

Le sieur Garcelon , maître PoéJier , orfre à la

curiosité publique , & soumet au goût des Ama

teurs un çrand Poêle hydraulique & économique 't

très- agréable. Le corps du Poêle forme un pied-

destal rond orné de deux guirlandes de feuilles

de chêne , & de deux têtes de bélier à chaque

côté. Sur ce pieddsstal repose un vase Arabe1-

oue d'une belle proportion , dans lequel se met

l'eaa qui doit bouillir & répandre la chaleur. Ce

vase est surmonté d'une flamme colorée, qui sitt



de couronnement à toute la pièce. Elle est parité

dor4e , partie peinte r n laque , de façon à faire

. ornement dáns une vaste salle à manger ou anti

chambre. ■ , '"

Le sieùr Gàrcelcn demeure rue cte Bourban , au

coin de la rue du fiai. , '

Les Numéros sortis au Tirage de la

Lorerie Royale de France , le z de çe

mois, sont: 59,19 , £8 , 29 , & 82.

: ' P A Y S- B A S.

De Bruxelles, le 30 Septembre,

Extraits des Galettes Hollandaises &autres ( 1 ).

,1 Les Etats de Hollande êc de West-Frise

onf repris le 1 8 leur Aflembiée, dont les dé

libérations roulent actuellement siir deux

Rapports qui y ont été faits Samedi dernier

par des Commissions établies à cet effet. Le

premier rend: à révoquer provisoirement la

Résolution du 8 Mars 1766, par laqueUe ía

disposition- de toutes les Charges Militaires

depuis le grade d Enseigne jusqu'à celui de

Colonel, à la répartition de la Hol'ande,

avoit été déférée au Capitaine Général, En

attendant, il a été résolus « qu'il seroit en-

» joint au Capitaine Général de ne pas coh-

» férer , durant les délibérations de L. N. &

» G. P. à ce sujet, de< Charges Militaires à la

*> paye de la Hollande, j» Et un Huissier

[1] M. Mallet dn Pan , Rédacteur ordinaire de ce Jour

nal , rtpe;e á fes Lecteurs , qu'I. ne pa' tlcipe en aucune

aianieie â la confection & à U publication de ces excraka,



d'Etat est parti pour le Château de Loo avec

la Lettre qui contient cere Résolution. Le

-second Rapport a pour objet de supprimer le

Corps des Ctnt-Suijses de la Garde du Sta-

thouder , en accordant leurs appointemens

en pension à ceux qui occupent actuellement

ces places. En effet , ce Corps , uniquement

'de parade, 8c plus propre ,à augmenter le

faste a'une Cour dé Souvera n qu'à servir à la

sûreté d'un Stathouder , est devenu d'autant

plus inutile aujourd'hui, & par conséquent,

d'une dépense d'autant moins nécessaire pour

Ta Province de Hollande , qui í'entretient ,

que Mgr. te Prince d'Orange paroît ferme*

. nient résolu à n'y pliis revenir. II a fixé son

séjour d'hiver au Château de Nimègue, où il

est arrivé avec Madame son Epouse , les

-Princes leurs Fils, & la'Princesse leur Fille,

• Lundi dernier. Ce jour-là, 1 1 -Septembre,

. les Etats de Hollande arrêtèrent, « que pro-

" visoirement & juíqu à nouvel ordre , ies

, » Chefs ou Commandans des Regimens à

:=» leur répartition n'enverroientplusàS. A. S.

.» des Rapports ou Listes de l'é'at de leurs

,» Corps. » [ Galette de Leyde , n°. j6. ]

. L'adresse suivante, envoyée par les Habi-

tans qui font restés à Elbo ìrg , aux Etats

-de Gueldre , mérite d'être connue i en voici

la teneur.

« Donnons à connoître avec respect çV

vraie obéissance, que nous Boirgeois &c

Habirans de la ville d'Eîbourg, depuis long

temps, maltraités 3 une manière cruelle par
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les foi disant Patriotes , n'avons été exposés

ai danger de perdre notre vie Si no? biens,

que pour avoir refusé de coopérer à l'exé-

cution des dejseins bominables de ces ge-nì».

C'est pour cette raison , que nous croyon

devoir remercier V. N. P. de' la précaution

qu'elles ont prise de nous envoyer dss trou

pes pour notre repos. Dieu qui _est juste,

& qui ne laisse point triompher ia méchan

ceté , a fait évanouir les complots qui me-

naçoient notre tranquillité. Les tsoubîes pnt

cessé ; nous vivons aujourd'hui dans la.sé-

-curké. Elbourg , le 10 Septembre ijlè. "

. [ Courier du Bas- Rhin , n°. y6. ]

• Oh parle d'un Congrès qui doit se tenir icî

entre les Ministres de quelques Puissances &

divers membres de notre Gouvernement, pour

aviser aux moyens de mettre fin aux troubles

qui agitent la République, & de rétablir Tor

dre. Ce qu'il y a de certain, c'est que le Ba

ron de Reischach, Ministre de l'Empersur au

près des Etats - Généraux qui s'étoit rendu à

■ ïa Terre de Vieux- Jonc ,~ près de Maestrichc ,

pour y passer quelque tems , a eu ordre de

; revenir à son poste ; ce qui fait supposer

, avec assez de Vraisemblance que les circons

tances actuelles ont part à ce départ précipité.

idem.

Son Excellence M. le Comte de Goertz,

Ministre d'Etat , Envoyé-Extraordinaire &c

Ministre Plénipotentiaire de Sa Majesté le

Roi de Prusse , a été Vendredi denver en

" conférence avec M. le Président de l'Assem-

blée de Leurs Hautes Puissances , & a ternis

à cette occafion ce Mémoire suivant :
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Hauts & Puissans Seigneurs !

« Le Soussigné Ministre d'Etat < Envoyá-

Extraordinaire & Ministre - Plénipo en-

» tiai.-e de Sa Majesté le Roi de Prusse, a

3j l'honneur de prier Vos Hautes Puissances,

33 qu'elles veulent bien accorder un Passeport

» pour un Courier qu'il fera partir ce soir

33 pour Berlin. II le voit dans la nécestré de

)> prendre cette précaution, ayant appris q je,

33 le Colonel de Gensan, envoyé en Angie-

35 terra par le Roi son Maître-, avec uns

j> Commission particulière , de retour dece

53 voyage , a rencontré des obstacles à son

33 paíîage par la ville de WoerdeBy.au point

33 même d'avoir manqué d'êtie fouille.

33 Le Soussigné suspend de porter plainte

s> ministérielle de ce fait extraordinaire, vou-

33 lant attendre les ordres ultérieurs de Sa

33 Majesté fur cet objet,

33 A la Haye , le n Septembre 1 7 8 á". **

( itoit signé ) Le Comte de GoERTZ.

[ Ga{ette de la Haye , n". 115.]

Nous avons répété de bonne foi ce que tant

d'autres papiers publics , accrédités dans le pays

ont dit d'une m.mière plus affirmative encore ,

que S. E M. le Baron de Reissbach étoit re

tourné à son porte, fur un ordre exprès de la

Cour apporté par un Courier. Le fiit est, &

nous en sommes instruits authentiqutment , que

Tordre n'existe pas , & que ledit Courier n'est

jamais arrivé. Cette nouvelle entre ainsi dans

la classe des erreurs peut - être volontairement

inventées, idem

Les Etats-Généraux ayant délibéré siir la lettre
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du Roi de Prusse, M. k Comte de Goertz a été'

reconnu en qualité d'Envoyé- Extraordipaire &

Ministre Plénipotentiaire de S. M. Prussienne;

& copie de la lettre ci-dessus a été prise par les

Députés des Provinces de Gueldre , Zeelanda ,

Utrecht , Over-Yssel, . & Groningue , pour être

communiquée aux Etats, leurs Commettans: elle

a été de plus envoyée à l'examen du Comminé

de L. H. P. pour les affaires étrangère?. Les

Députés de la Hollande ont inhéré à ce sujet

la déclaration , qu'ils avoient faite le p Septem

bre, concernant tous mémoires ou lettres, que

des Puissances étrangères adresseroient doréna

vant' aux Etats - Généraux , relativement au*,

affaires domestiques de notre Patrie. En effet ,

il n'est gueres possible de croire , que jamais

fintérçt ou la dignité de 1» République per

mettent une médiation formelle entre l'auto-

rité Souveraine & celui qui A tous égards est

tenu de lui obéir ; médiation fur-tout » laquelje

auroit pour base de rendre de prétendues préro-

3,ins ces derniers temps des abus insignes ont

prouvé si évidemment le danger, que, si même

des membres du gouvernement vouioiem r.tablir

tout fur l'ancien pied , ! a Nation les accuserait

hautement de l'avoir trahie. II ne paroìt pas

méme que M. le Comte de Goertz. veuille faire

croire, qu'il soit qUaiìion d'une pireille média

tion ; & ses liaison* tant avec le Miniflre d'An

gleterre qu'avec divers indi 'idus , connus par

leur zele peur l'autorité Stadhouíérienne prou

vent que fa miíïïon se borne à servir de ses lu

mières, de (es conseils & de ses bons offices,

une maison si étroitement liée par les liens du

sang & de lamifié avec relie du Roi", son mal-,

xrç. ( Guêtre de Leyde N9. 77. )

Les Etats de Hollande & de West Frise se

is été des dnits , 8c dont



sont réparés avant hier , pour commencer Mer

credi piochain lenr assemblée ordinaire. Le iix

leurs nobles Sc Grandes - Puissances ont résolu

» d'approuver le rapport fait a rassemblée

» le 16 de ce mois , pour décharger définiti-

j> vementles troupes à la répartition de la Pfo-

» vince du ferment qu'elles ont prêté au Prinée

» d'Orange en qualité de Capitaine Général de

■» la Hollande, & de les dispenser de to'J C

» obéiflance à fes ofdïes , afin de provenir Tin-

as fluence , que le Capitaine- Général pourrost

» avoir fur les troupes à la -répartition de la/

» Province; influence, que L. N. O Gr: Puis-

*>yanees ne pouvoient plus reg :rder qtle corn-

»> me incompatible avec la sûtecé publique ;

» enfin de suspendre l'esset de la résolution du

«•iTMars 1766 , par laquelle la disposition des

» chargés militaires depuis le grade d'Enseigne

« jusqu'à celui de Colonel avoir, été déférée

» à Son Altesse. '»• Cette résolution , . par la

quelle Mr. le Prince d'Orange est destitué jus

qu'à nouvel ordre de l'exercice de ses fonctions

Militaires en Hollande j-a été 'prisé à la pluralité

de 16 contre j voix. Cej derniè-es, qui ont

protesté, font , ■ ditsSn , l'Ordre Equestre avec

: les villes de la Brille & de Hoorn. Le merhe

jout, il^a été résolu à lá: pluralité de 17 con

tre 1 voix de supprimer le Corps des Cent -

Suisses, comme inutile & dispendieux, pour la

Hollande qui le payoit. (Idem.) . »

Les Seigneurs Etats de Frise ont répon du

à laléttre quils ont reçue ,des Seigneurs Etars

' de Hollande , » que les raisons alléguées ne

[ » leur paroiísoient pas assez convaincantes ,

n pour défendre à leurs troupes d'agir dafts

« des contestations civile-. [ Galette de '-la

Haye , 2VV xt6rd6-l&â*i W\ 77. ]



Òn lit dans un des Papiers publics, au

torisés de ce ^ays, , un article où il est dit,

qu'il règne un accord parfait entre les cours

de Vienne & de Prusse. =Un autre Papier

prétend que les Etats de Gueldre demandent

le secours de la Prusse. [ Idem. ]

Les Seigneurs Etats de Zélande ont fait à

l'assemblée des Etats-Généraux la proposi

tion d'écrire à Mgr, le Capitaine Général,

de ne point employer des forces militaires

dans les présentes contestations civiles , &

qu'il soit envoyé par Leurs Hautes Puissan

ces quelques Députés dans les provinces de

Gueldre &c d'Utrecht , à l'effct d'y terminer

les différends furvsnus , par un arrangement

amica'.J [ Idem. ]

GAZETTE ABROGÉE DES TRIBUNAUX <i)<

Parlement de Paris , Grand'Cham"bre.

Caufs entre l Hôtel - Dieu de Vier\on , les sieurs

Cousin, Nie. Lair , Notaire , îS le sieur Beau-

g:ardy Trésorier-général des Etats de Bretagne ,'

Notaire , garant Gr responsable du fait it set

'Chrcs.

Cecte vérité qu*il importe de maintenir pour,

le soutierr de la confiance & de la tranquillité)

publique, vient d'être confirmé dans cette causer

La ville de Vierzon , propriétaire d'un contrat,

dç constitution de Rente de noo liv. au prin

cipal de 30000 liv. for les Etats de Bretagne ,

qui tomboit en remboursement» a chargé- le.

fièut Cousin d'une procuration pour recevoir

cette somme. Celui-ci eut recours à Me,. Lair,

Notaire , pour rédiger & signer la quittance né

cessaire pour toucher les 50000 liv. Le sieur B...

alors second Clerc de i\îe*, Lair , dressa, la quit
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tance , la fit signer au Notaire, & se présenta

aux Ems de Bretagne , pour remettre au Tré-

íì.rier la quittance & les Pièces justificatives de

propriété , de celui au. nom duquel étoit faite

cette quittance.— Personne n'ignore qu'il est

d'usage de laisser pendant plusieurs jours, fous

récépissé , aux Chefs de ces Bureaux, les titres

de propriété , en vertu desquels on s'y pré

sente pour être examinés. Le sieur B rernit

effectivement en février 178^ , la quìtt«Rce<& les

titres dont il s'agit ; & fur la certitude que le

remboursement seroit opéré le 21 mars , il mit

en usage pendant cet intervalle toutes Jes pre-

cautiors qu'il avoit préméditées pour abuser de

la confiance de Me Liir.— Dès le zo mars

il VaVoît prévenu, qii'ayànt trouvé une place

avantageuse auprès d'un Seigneur é:ranger, qui

alloit partir à la fin du mois, iî Vouloit au-

pf.ravant aller à Montmorency voir fjfami'le;

deux jours après il ceíîâ dè descendre dansl'é-

tûiè, s'oecupant uniquement drs préparatifs de

son voyagé. Le zt marr.il fit fes adieux au

Notaire & aux Clercs, fit enlever ses maies

5 alla louer un cheval pòur le lendemain ,

donnant pòúr motif au loueur de chevaux un

voyage de trois- jours "à Montmorencys òù ré

side (k famille.—— Le 22 il fé présenta au Bu

reau des Etâís de Bretagne, sous le même habit

qu'il portoit toutes les fois'qu'H y étoit allé'

négocier le remboursement tn question ; ainsi

connu par le Trésorier '& lé Caissier pour íe.

Clerc de Me. Lair, il toucha les 30000 li7.

6 passa eri pays étranger.-—■ Quelques jours'

après le loueur de cluvà x ne voyant pas W»^'

venir son cheval, 'afiá s'informer à rétudefHf'

Me. Làir , où il appris Ta lortie'du 'sieur B..'.. ,

s'âdrcffa ensuite à ses párens^à Montmorency*1
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qui ne purent lui donner aucunes nouvelles de

ce jeune homme.—— Peu de jours «près le sieur

Cousin vint chez Me. Lair s'informer du rera-

\ ourfement , Sc ce ne fut que de ce moment

qu'on fut instruit qu'il avoit été fait au sieur

B.... le i% mars. Ai<vs plainte rendue tant par

le sieur Cousin en vol des 30000 liv. que par

le loueur de chevaux en . vol de son cheval.

La ville^ ds Vierson & le sieur Cousin formèrent

ensuite contre Me. Lair une demande en , ga

rantie. Ce Notaire s'étoit d'abord proposé de

défendre à cette demande, sur le fondement

que le sieur Cousin ne l'avoit prié que de dres

ser & signer la quittance , pour toueherle rem

boursement; qu'il s'étoit ensuite alressé à l'é-

tude, & avoit chargé le íî:ur B... nommé

ment de toutes les démarches qui restoient à

faire; que dès -lors le íïeur Cousin n; dîvoit

accuser que lui seul de n'avoir pas retiré les

pieces , immédiatement après la signature du

Notaire , & surveillé lui-même toutes les opé

rations qui dévoient précéder le rembourse

ment.— Le sieur Cousin soutint a j contraire ,

qu'un Notaire étoit responsable du fait de ses

Oeres & de tout ce qui se passoit dans son étude

comme de son fait personnel ; que la confunce,

la sûreté, la tranquillité publique l'exigeoient

ainsi.— Me. Lair ayant reconnu sans peine la

vérité de ces principes , demanda qu'il lui fût

donné acte de ce qu'il prenoit le fait & cause

de l'Hôpital de Viersori & du sieur Cousin ,

consentoit à payer la somme de 30000 liv.

emportée par son Clerc ; & de ce qu'il denonçpit

la demande contre lui formée au Trésorier-

général des Etats de Bretagne , & concluoit con

tre lui à ce qu'il fût tenu de le garantir &:n-

dtmniser des joooo liv. capital de la Rente de
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i jooliv. appartenante à l'Hôpitaî de Víérsbn»

remboursée au nommé B..." qui avoit celsé d'être,

son Clerc plulìeurs puis avant le rembourse

ment."-— Le Tréíorier des Etats de Bretagne

sputint de son cêté > qu'il ne pouvoitêtre con

damné à payer une seconde fois tine somme

«[ont il avoit une quittance en forme, dont le

paiement étoit reconnu & avoué par Me. Lair

lùi méme, avoir été fait à .uh de ses Clercs ,

chargé, félon l'ufage qui se pratique chez tous •

les Notaires , de recevoir les remboursemens ;

qu'il éioit contradictoire de la part de Me. ■

íair, de se reconnoître par un même Actd

débiteur & garant du fait de son Clerc , 8c de

vouloir rendre rtspon'able du délit de ce Clerc-

le débiteur nanti d'une quittance bien^en rè

gle. Après un délibéré d'une heure, Arrêt du

premier septembre 1785, qui donne Acte à <

Me. Lair , de ce qu'il déclare prendre le fait&

cause du fieur Cousii & da l'Hôtel-Dieu de

Vierson , & consent à leur payer la sommede

30000 liv. .provenante du remboursement du •

capital de la Rente appartenante audit. Hôtél-

Dîeu , fait à B... ci-devant son Clerc , & par

lui emportée; fans s' rréter ni avoir égard à

la demande en garantie, formée par Me. Lair

contre Le Trésorier des Etats de Bretagne, l'y j

déclare non-recevable & mal fondé ,& le con

damne aux dépens envers toutes les Parties ; ,-

faisant droit fur les Conclusions de M. le Pro--

cureur-général , ordonne que le Procès com

mencé au Châtelet , fur fa Plainie en vol de

la. somme de 30000 liv. contre le nommé B...

íér» continué jusqu'à jugement définitif, lauf

l'apptl en la Cour en état de prise-de-corps.



JOUÈNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

ALLEMAGNE.

De Hambourg, U 37 Septembre.

LA Diète ordinaire de Po'ogne se tiendra

vers la fin de tannée , & les élections r'es

Diétines ont commencé. Jusqu'ici ces As

semblées provinciales n'ont pas été paisibles.

L'opposition des vòlonrés s'y est tellemer*

manifestée , que la Dienne de Kaminieck ,

cornporée de 5 mille Gentilshommes , s'est

Í>artagéc en deux partis ; l'un ayant à fa tête

e Prince Général de Podolie , a tenu fa

séance dans la Cathédrale-, l'autre dans l'E-

glise des Dominicains, & il en est résulté

une double élection de Nonces.

La Princesse, épouse du Prince hérédi

taire de Dansmarck , estaccou.hje d'un

Prince à Copenhague, le 18.

Suivant un Journal Allemand de corii

merce , lè meilleur safran d'Europe est cek :

que l'on cultive en Angleterre : on a calcui-i

N°. 41, i£ OElobre 1786. c
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<q«*i.ti acre de terrain peur porter 400,000

oignon; , & produire huit l;v. pesant de sa

fran séché. l a livre de safran d'Angleterre

se vend à Amsterdam jusqu'à 1 8 florins. Le

me:!!eur fafian croît dans les champs de

Cambridge , & du côté septentrional d'Es-

sex on en cultive auili dans la province de

iNortoik, & fur- tout prcs de Walsigham.

Un homme d'Erat vient de rédiger un ta

bleau instructif de recette & de dépense dans

l'Electo.at de Saxe. Ce tableau n offre pas

Je bilan particulier du trésor de l'Etat , mais

bien celui .de la Nation en général ■■, il dé

termine, artiçle par article , la valeur &c le

rapportde l'argent importé & de l'argent ex

porté -, en forte qu'on puifle juger (ì la. ri

chesse nationale augmente ou diminue. Ce

tableau n'est pas fait pour être lu , nous le

sentons •, mais il n'est pas inutile à consul-

cer : il peut même servir d'exemple pour en

dresser de pareils en d'autres pays. La diffi

culté est de ie composer d'après des notions

jcevtaines , & on nous laifle ignorer pelles

qui ont seryj à l'Auteur de la nomenclature

suivante.

Recette en argent computa, rìxdaìerr.

fientes des capitaux placés dans I'E-

tranger , & autres revenus venant de

^Vtranger. .... iyo,7<ío.

Dépenses des Ministres étrangers & ... ...

j$ìs voyageurs. • •l+ifii»,

„' Bénéfice des Ncgocians.Comsnî/lìón-

. jtaifis, Cwrtiers, Jfencjmep ^;5£<>ì|liç
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Droits ; sur l'achat de 166*141 onces „ : ,

d'argent , tirées des monnoies éttjUV $ íM\

gCte?» * .; ,', . .; ,?»,' t . il*

Çonringentannuel des étrangers aílô- (-„ ^

ciés dans l'explòitation dés mines. tò2,icijo

Pépenses des étrangers aux Universi

tés & autres institutions publiques dans •■ '

l'Electorat. . , . . . 6i#ò\ì

Emprunts faits chezl'étranger fur des

biens-fonds. . .. . . . .. . . ,309,000;

Successions 4V .dots d<v mariage venant , , ",

de l'étranger, ................ . 30,100,!

Pensions venant de l'étranger. . .1^,676.'

Mise des étrangers dans les loteries &c. 9,870.

• /: • ■ 1.3*7,484»

Recrtte.íi». rtgne.vtgèi&.'y 'j.f;
^ ..... . -r . . ' , ' 1.

Lin sèrancéí .'• ; . q* 8,oíì;

Fil. , ;>,.f \ *'*";.-' " •. '. . •** *- -iij^iz.

Dentelles de fil & de foie, bro

card. . '* .> '» . . . : . '..* • . ' «6^,89?;

. Toile de coton & de foie peinte - ] , _

8c imprimée. , . ,1,174,661;

Fil de coton blanc & tein:. . . 16,510.

Ktofiès de coton , bas & bònn'etjs.
de coton. . '": V! ,\ . 335,171$.

Blé. . . _ . . "jí4iî78»

Amidon. ' ' A ' ^500»
Plantes de' teintures . ' " s'7,7í7.

Pois de divèríes eípècès*.'. . . 166,968

(Soudron., 3 , 1 5a

Potasse, cendre 8c soudes. .'. 1 407

''Marchandises de paille.. ... .1 v " l',»jo

p&^T.ipK^y.':.) >::?:■:'. r.: -%6u

"Vin, vinaigre St "Frtiîtív. s ; V:-' .■"ïffiio
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Teiîe citée.

1.154, «19

Recette -provenant des articles tin règne animal.

Bétail de -boucherie 168,898

(Eifs , beurre , poiiíòns , gibier.... 56,175

Chevsux

Laine écrue 195,164

Lame filée * 3 1 ,5 1 y

Etotìes de taise 189,159

Peaux & cuirs ...... \ ...» . ■. . . 1J.35 +

Pelleterie > '4,560

Savon , chandeHe. .. 1 . , ' " : ■' j?jyo

:sv' ■ '» • ', •

Recette des articles du règne minéral.

Pour 443,680 onces d'argent à ó"l.

10 s. l'once 710,980
Etai m brut & ouvré. .... .• 66,041!

Plomb , litliarge & dragée ........ ï 8, 1 fy {

Cuivre ìio,t6y±

Laiton, siroilor, &c .. 4V,!<>8

Fer blanc & noir ou en tôle 100,544^

Fil de fer. . .' v ' 11,168

Armes . ........ .'P- (ïb,zif

Pierre ollairè façonnée. . . . : .°. .'■•?} ' *,ft«t£

Pierres , meules , tuthes ; h ^à\9~

Porcelaine. . '. ......' • • i6j,o;oì

Fayence & poterie.. . . ■ 10,810

Alun. .V. v .'.yï.; 48,801^

Arsenic & soufre 'rouge. ..... .".".V '" 44)640

Soufre v . .. ... 6,<jo;£

Virriol & huilé de Vitrîoí..'. ,' . .. . .T. « 2,95°
feismuth. ..... .'. 7,6$ ■

Sel ............... ' 8,174-

Bleu de Cobalt, &c V..,j/i ; 3oo,54<^



Tourbe , -chaïbon terre. • • -'•■» »« • -i<5.7?<*

- ». t r, '
" ' Autre Recette.

Drogues de Pharmicie 8,oie~;

Bénéfice duns le comoisrce de la

Librairie........ ... 39,60*1

Fierres précieuses , broderies, mar-

' ehandises dernod.S ". 21,840"

Marcbarrdifs's de Passementiers-. . 62/78$

Ouvrages d'Artîftí».' 49>743-

Tableaux & estampes 5,2«o

. Nous donnerons la dépense sommaire òc

le balance dans le Journal prochain.

%>& Berlin, le 25 Septembre.

Le Roi est arrivé à Koenigsberg , le 17 ,

précédé d'un cortège des principaux Bour

geois à cheval & en un isormè", qui étoient

allés le recevoir à une iieue 8c demie de ìi

ville. Une décharge générale de toute Var-

tìllerie des bâtìmsns pavoisés , qui cro':so!ent

dan; le HaíF, annonça» 1 entrée de S. Mi

Elle descendit de voiture , monta à cheval ;

suivie du Lieutenant général de Goer:2 Si

de ses aides de camp , & traversa la ville a»

petit pas, aux acclamations- de unit le peu-1

p!e & d:s Huzzas des matelots.

• Si M. est aîten lue ici aujourd'hui ou de-

B>àin.~L»4- Octobre eì'e partira pour 1» Si'1

yfvs , "& àrrîvesa4e l't à Breík'us le r > éette

Capitale du 'Duché' de Silésie lui rendra foi

& korïirfiage. M/de1 Heïizber> recevra celui

c3



de toutes les villes de la Poméránîe au ttdra

du Roi; & le Baron de Reck , Ministre d'E

tat & de Justice , remplira la même com

mission dans les province; de Magdebourg,

de Halbe.stadt & de Westphalie.

Le Co'lege de saneé ayant fait connoîrra

au Roi l'étendtie des ravages de l'épizootie ,

8c proposé en même temps des préservatifs,

S. M. a ordonné qu'ils feroient emploiés Sc1

rendus publics par les Gazettes. Ces préser

vatif consistent dans un mélange égal de

se! commun de cuisine, & de grâisis de

genièvre , qué l'on aura foin de piîèí & de

réduire en grosse pendre. On donnera de

ce mélange tous les jours une fois , ou au

moins deux fois la semaine , autant que ia

main peut en contenir à chaque piece de bé

tail àcorne; on en feraa-ilsi manger aux mou

tons , qui le lécheront dans de petites auges,

il fst recommandé en même temps aux fet<-

rniers davoir foin que le foin soit emmaga

siné bien sec, & d e i étendre íur des perches

dans des temps pluvieux , àTépoque de là

récoke, par couches longues & étroites , 52

à une certaine élévation de la terre, afin;

que l'air puisse le pénétrer Sc circuler libre

ment.

A l'exemple du feu Roi , qui à son avè

nement átt trôné , avoit annuité toutes les

expectatives pour des fiefs $c d'aurres biens,;

S. M. a taií publier , que de pareilles lettreir

j(ûi àureieniÊì été accordées fous le dernier,



régne, resteront sans effet pour I'aveíïír , a

moins que ceux qui lss ont obtenues, ne

soient actuellement en poífeíTion des fiefs

ou biens promis. Dans le même Edit , S*

Maj. déclare aussi qu'elle ne donnera au

cunes expectatives , & qu'elle ne dilposer*

des fiefs ou biens qu'à leur vacance. ' '

Les différends , relativement aux limites

entre la Silésie Sc ie territoire dePo'ogne,

ont été terminés à la fin de cet Eté par 1»

Commission établie il y a quelques années*

On a tiré une ligne de démarcation , en fui-

van: la convention conclue 1 hiver dernier à

Varsovie. . • ,

Dm Vi e n nz t h 26 Septembre^

. L'Empereur ayant quitté le p le camp de'

Brunn , arriya le lendemain à celui àc Pra

gue, oa.de Hlaupietin. Le 12 it a fait 1»

revue générale des Régimens , dont il a été

très- satisfait. Le 15, la Cavalerie a exécuté

les grandes manœuvres.

Les dernieres lettres de Constantinople,

en date du 25 Août, contiennent uns nou

velle intéressante que la Porte venoit de re

cevoir & de pubîîet. Le Capiran Pacha qui

avo't adroitement répandu le bruit que son

but éto t de croiser comme de coutume dans

l'Archipel , & de faire rentrer en'uite dans

le devoir le Gouverneur de Scutari , parut

à rimprovifte lut la côte d Egypte, & ayant
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débarqué un corps de troupes d'environ }

mille hommes , tous d'élite , il tomba telle

ment à l'improviste fur les Beys rébelles ,

qu'il tailla en pieces une partie de leurs trou

pes , &c dispersa le reste. Cette victoire a eu

des suites trè.-heureufes , toute l'E^ypte s'est

d'abord soumise au vainqueur, & les habi-

tans ont témoigné au Capitan Pacha lems

anciens- sentimens de fidélité, Celui ci, aprèï

avoir rétabli Ja tranquillité dans cette pro

vince, donna les ordres les plus vigoureux

pour aller à la poursuite du peu de réballes

échappés. Cette expédition exécutée avec

autant de célérité que de secret , fait le plus

grand honneur à l'A mirai Ottoman, & re

levé le courage de la nation.

Dernièrement on a arrêté ici le Conseiller

Cetto de Cronjìors, accusé d'avoir fabriqué

une obligation de 1 5,000 florins, comme

appartenante à fa maîtresse , & dans la vue

de faciliter à cette femme un emprunt qu'elle

desiroit de faire , & dont le prétendu billet,

auroit servi d'iiypotheq^e. On s'atttnd à

voir bientôt ce Sínateur balayant les rues

de \t Capitale.

On a notifié au Cou vent des Itlandois à

Prague le décret de fa suppression.

A commencer du premier Novembre

prochain , le papier fin & à lettres payera à

son entrée dans l'Autriche 2 florins par ra

me le papier à minute 20 creutzes, celui

gpur rimpreíîìon 5 crquizers ; celui pour



emballage }©oéut%«fs-', ík le papier de di*

verses couleurs. 1 flor. & 10 creutzers. " '•" ■»

. . Le fo. de-.e« flsKjisrori a céiébsé à Ridé" la

fête seculaiïe de. Sà. reprise de oerte Vilií sue

les. Turcs yí.qui:ç:\ íurfent, maîtres pendant

160 ans. L'Empereur y a ordonné 1 établis-

semant d'an caitsepoûr 'les pauvres., sembla
ble^:ì celW Ai ^íiii»ne» ■' s - -ioçi/! -r ••

-!:* '.' 4ÌÙ't> fcl . Sb -ijft t:i • :•.}! i '< S"....

.Oft^nu.íeiiq^et les,-lí>:tiftca;ions dftla'*illft

de.íComònftijijdáasî JaijlDa'nee-stîoisjçriè y .«Ji»

depïiis qii4lq!jee>í^á«n^}s8a' 4>8attcoup fo'ufs

ftrP dás 'hjm'mWiëhV fbúíérraines , seróríf

r^aríè? éntrVîcs'nUitan's. ' V

t!CÙ il JJ3VCÌÍ 3Ì JUO!} . BjWc /-SÍÌÍ ««

££ Fr a' k et o k r } le' 4 OElolfitiï «

iionai» s! wt > albtkst» «l î> fflsliîv.r O»"

-rlusi jRaiildei-Prirííe ^aiâfflPttïPe wsite<teï 8*

Atfât a'UíMieô H^íri f4 flt:Kt*Tartfcte d<f

la! Qazètïç cse'BetW,, qúU'rlíiorico'it.k'mo'f

á^fôiTRdi ,' &c 'a'íèïíe oc<ç*a'fìo3 A donna or-

dve^u,'^ ^'avenir on lájísatVà cette Gazette 1*

gliis',grands .'$|^|&, -arV q^'eni rapportant

tpaîtís fe*actí«(tf mk ses sujets à posr

tée d'enrêtre les^ërooins 6c>ks" juges. • ' "

"-vlìoaé tò9«Kitift9 â y heurts', ce Monarque

âffistc'à ('exercice de;ía gatniíbn y î} travail fe

ériTiiitç' jusqu'à^ midi :~ après' se dlìrier , Il va

clxezta.rWf^dòuajriete^Sfh^eim

se" livré à des délaslemans. utiles à 6* heure*

&,demia il" r-e^Qít'ordkBaiíeniênt une petite

société de 8 personnes , on s'entretient jas*

•^uà rieafiiiéarw, & l'on (est ìíH ; . coll«kíft

c j
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^ç.tiiíit'piáts. dix Hè^es S. H. y& fc éèV.

eber... ^, iL,\i. \*. V ^r.^'i sr

Peu de jours après son avènement au trô

ne , le Roi dè Prusse re^urk íiettre suivante

du Poète Gleim , dont nous avons pailé

plus d'uneiíòi*. ?vy?; >j ;».?■' »* i-"

" « Sire. Dans1 le;- nombre des misions d'hom-

» mes , que l'eípoìr de vivre sous l$s loix de Yo-.

* tre Majesté console de la perte- qu'ils. .vien-

» rient de fa're , se trcwve un vieillard i,eónni|

*» fous le caractère st renommé d'yRí Grenadier

»' Prussien , qui dans;les, années à [ jamais! jné-^

s> morables ds 17s í.^í -1757. cmployoit ses mo-

» meìis'de repos à. chanter les événement itt-..

»> croyables de cette guerre , & composoit îfcí

s» Fables très-croyables pour le Neveu, de son
•» Roi.- 'X -1 ■ . t- s-'.. '1 ;<v ? ~ >..-'i ■ 1 ■ r .if

•p Ce vieillard, si la maladie ne le retenois

a» pas, s'emprefleroit «Fa ler offrir: ses.lionuia--

» g#s au nouveau Père des? Peiipl&íJ; le

» de son cœur patriotique Temporteroit fc â

a» épieroit le moment heureux : ou 11 pburreít

» fè présenter 'devant l'ástre bierifáifánt qui ie

o» levé , & il lui diroit : les Muses Allemandes

*> cm tu feules à se plaindre de°Prédéric l'Unique.

3» Elles voídcient le célébrer- l£®s leurs chants

» immortels ; mais -par la préférence qu'ilmarqua

a> peur les Muses Etrangères , il les réduit auJi-

P> ìence. Le Siécle de hrédéiic VUnique a ijé l'ige

» rf'or du Ion godt &• des sciences ^. comme ceux

» à"Alexandre , d'Auguste ,' de lion , de Charles

de Louis. 'Mais il est réservé à V.M. de ttéet

sj lèjìxieme stecle des Muses. " - ' " '< Jêy

'.-J *» Puisle V. M. donner cette consolation ì un

i*uvieillard ,< d'emporter :/da*s ,ie tombeau un

p> doux espoir , dont avant son Règne , il n'a-



s» vpît ©fé fé flatter ! & qu'Elie daigne rece*

m voiries Voeux pars & sincères du plus zélé > da

» plus respectueux 6c du plus áivo\3s de les-'

» Sujets. Gleim.

Hâlerstait yle »j Aoâc 17%$. '. ,t

s»- Sa Majesté fît cette réponse; 11

» Très- Digne , C/ier & Fidèle t En réponse k

m votre prière , vous pouvez assurer les Muíés

s» Allemandes , dont vous me pr'-sentez le»

« voeux avec une noble franchise , dans votre

» Lettre du 1} courant , qje )s leur accorder

s» ma prot'ecton avec tout le plaisir possible v

w principalement si tous les compositeurs Alle-

*> rnanJs s'efforcent de Vous égaler*, & si chacuit

m dans fa partie fait des ouvrages auífi finis que

» les vôtres.

•si Je fuis votre Roi très- affectionne.

Berlin , le 17 Août tiS 6.

» On lit dans 1» Gazette cccléíiastiqire de-

n Vienne, que le Pere Huberti est Provin*

» cial secret des Jésuites pOur les Pays Bas

33 Sc le Pere Hdl , Astronoms , Provincial

vf pour 1:Autriche , qiiî l'on vient de consta-

»ter cette découverte , & que l'on ne peur

» plus douter que l'Ordïe ne se soutienne

»> clandestinement , qu'il conserve ses Pr&-

» vinciauX , ses caisses , Sec.

Uh Protesseur Autrichien , nommé'Dilati*

dí>nt nous avons rapporté quelques ca'çuîs;

économiques, vient de donner généreuse--

ment cinq millions d'habitatis à la Monar

chie Autrichienne, c'est à-dire, qu'en %j%f»

on n'y comptoir, selon le Professeur, que-

10,5530000 personnes ,. & qu'aujourd'hui
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eîle en renferme 15, 6^1, ç>~66 aines.' Le

Pro eíleiír n'apporte ancune preuve rie

{'exactitude dé ce dénombrement à edups de

plumé. Le Ciergé régulier dans les Etats

Autrichiens en 1770 étoit composé de

64,890 individus, réduits maintenant à

44,-,.8o.

Un Auteur Allemand a publié le précis

suivant de l'état actuel de l'Ordre Teuto-

nique. , ,' . .

Cct Orire , riche autrefois de possessions «on-,

íìdérables , fut anciennement assez puissant pour

soutenir des guerres contre des royaumes ; maïs

il les perdit successivement , & V ne possède plus

que les seigneuries deFreudenthal , d'Eulemberg

& de Langen.orf en Silésie , qui composent le

Domaine de la grande Maîtrise , & les onze Bail-

liagís ou Provinces fuivans , savoir: les Baillia

ges d'Alsace & de Bourgogne, d'Autriche, de

Coblentz , dT'tsche ou de Tyrol , de Franconie ,

de Hesse , d'Althenbissen , de Westphalie, de

Thuringe , de Lorraine & dí Saxe. II existe à la

vérité un autre Bail!i?ge , celui d'Utrecht , dont

les Chevaliers peuvent se marier ; niais ces Che

valiers ne font point reconnus par l'Ordre. Les

Bailliages d'Alsace , de Coblentz , de Franconie .

& de Westphalie , jouissent du droit des Eta:s

immédiats dansl'Empire Germanique, & les Corn - '

mandeurs provinciaux dans ces Bailliages ont

voix de séance aux assemblées des Cercles où ils'

font incorporés. Las plus riches Bailliages font

ceux d'Alsace , de Franconie , d'Autriche & d'Al-

tenb;ssen. Chaque Bailliage est composé d'un

Chef, qui est le Commandeur provincial de

Capitulaires & Chevaliers ; les derniers ne pof-

íedent pas de Commanderies. Le seul Baiiliàge



de Thurînge n'a qu'un Commandeur provincial

sans Capitulaires & fans Chevaliers. A la mort

d'un Commandeur provincial , les membres du

Bailliage tiennent Chapitre, y élisent parle

scrutin trois Sujets , & le Grand-Maire en choi

sit ensuite un pour remplir cette dignité.

Les membres de chaque Bailliage font obli

gés de ten'r Chapitre à des épo-ju«s fixes , d'y dé

libérer fur les affaires qui regardent le Bailliage,.

& de prísenter ensuite leurs arrêtés au Grand-

Maître , pour en avoir la confirmation. Les Com-.

rnandeurs provinciaux senties Conseillers cons

titutionnels du Grand Maître qui , dans des cas

importans > est tenu de les consulter & ie de

mander la voix capitulaire. Les Bailliages o:it le

droit de recevoir des novices; mais il f>ut ce

pendant que le Grand Maître y donne ion con

sentement. Après la réception d'un novice , le-

Grand -Maître lui assigne un endroit pour faire

son noviciat , qui dure una année, & l'arme

Chevalier.—— La convocation d'un Chapitre gé-<

néral n'a lieu que peur des cas extraordinaires :^

le dernitr fui tenu en.i 780 à Mergentheim à l'oc-

cáfion de Intronisation du Grand- Maître ac

tuel. Les Chevaliers Tciitoniqiies font liés par les-

voeux de chasteté , d'obéissance , & en quelqu»

manieie aussi par celui de pauvreté , puisqu'à leurt

dkes leur succession appartient au Grand -Maître £

á moins qu'ils n'aienc obtenu une permission parti-!

culière de faire un testam? nt. L'. utorité du Grand-

Maître fur les mem! res de T'Ordre est très éten

due ; il existe près de Mergentheim une se te pri-,

ion, où plus d'une fois des Chevaliers, qui avoient

manqué aux règles & à la subordination , ont

expié leurs fautes : on punissoit autrefois très-

íigoureufement les Chevaliers qui avoient en-,

freint le vecu. de chasteté. , ~

la Suite h l'Ordìnaìre prochain.



I (** ) .

GRAtfDE-BRÊ TA GNE.; .

.Djs LoNDitts, U, jó.' SjsptemVréi ''

Le Comte Je Luíî, Envoyé - Extraordi

naire de la' Cour de Berlin , a présenté au

Roi ses nouvelles Lettres de créance.

Des dépêches du Chevalier Barris , notre

Ministre à ht Haye , concernant la situation

actuelle de la Hollande , ont occasionné uri

Conseil tenu le 28 chez le Marquis de Cár-'

ipàrtlìen » Sccsétàíïè d'Etat. II y a été pris

une résolution, communiquée a Sa Majesté

à Windsor , 8c en vertu de laquelle on a

expédié des instructions au Chevalier Harris.

Deux frégates & un floop, ont reçu ordre

de mettre à la voile de Portsinouth pour la

Méditerranée. Ces vaisseaux doivent le join-

de a fescadre du Commodore Colby. ..<

Le Thésée > vaisseau neuf de 74 canons „

a été lancé le 15 de ce mois à Blackval!.

Le lendemain , on a lancé da même chan-;

rier un vaisseau de 1800 tonneaux j>o.itt le-,

service de la Compagnie des Indes, C'est,

le plus gros vaisseau qui ait encore été em

ployé à ce commerce. . ;

Les autres vaisseaux de ligne , prêts à- être-

burcés, font le Prince , de 90 can- , à WodI-

Wieh ; \&Captain de 74 cah. , à I jmehouse y

le Sivistsure , de 74 can. , à Ratherhithe.; le}

Colojsusl, de 74 can., à Gravesend, le VfiQr.

guordf de 74-can/và Deptfotd^ , ?-\:ri.



Le if au fcrit, fAmirauté; a reçu plusieurs

dépêchés du Commodore Elliòt qui com

mande la station de Terre Neuve. Les vents

ont été très-vio'ens fur les bancs, Si plusieurs

vaisseaux ont éré endommagés ; ruais il' n'en

a péri qu'un seul , dont féquipage néanmoins

a été íauvé »' ainsi qu'une grande partie dé fa

cargaison. Le Commodore se prôposoit de

n.e pa\tir de St. Jean-qu au commencement

d'Octobre 8c de renvoyer auparavant en

Angleterre quelques uns des vaisseaux de

son escadre. La plus grande partie des txâ-*

tirjaèns ont fait une pêche abondante , &

plusieurs de ceux arrivés lespremietsàTerre-

Neuve , ont fait deux voyages» ' .</ ' m

Le Capitaine Philfpps , nommé Commo

dore de la flottile qui transportera Sc efcor->

re*a les malfaiteurs à Bo'any1 Bay , restera)

dans cette nouvelle Colonie en qualité dé

Gouverneur , aux appointërnens- Ús 5.00 Hv.

fterl. , outre fa paie de Cápitaine. H aura fou*

lui un Gommmdant en íeeond qui fera les

fonctions de Lieutenant-Gouverneus,>& q«i'

recevra jgo livres ster|. de .paie annuelle. ;Le*

convoi portera àla Nouvelle-Hollande 85»

malfaiteurs, dont 1 50 femmes. - ;

•L'mrenrion du Gouvernement est de ré

duire sintérêt légal de Targent à 4 p. 100 .»

à l'ouvetture de la Session prochaine;1 La

Banque va ausfi réduirej fescorapte à ^4 &c

demi ou 4 pour cent. La Compagnie des

Indes, en réduisant l'intérêt "de\feS' biliew^
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9 prouvé que ra Banque pcmvoic gífémfent

faire le memî sacrifice, i. <■ '.o. >h
í »

Piúsieifrî Papiers, én annohçatìt'la sigrià.-

tare du Trusté de Commerce entre' la Gran

de Bretagns & la France, rapportent qué

^Angleterre en a déja conclu plusieurs avec

cette Puissance. Le premier , en' \6o_6 , enúe:

Henri IV & Jacques T.'Il iur, copírmé p'aij

Lotis Xlll au mois d'AVril j 6í$, Ce Pr^nqe

défendit en'u'.t'e à sesTnjèts ,'.'p«l? une P'ròci.aç

mation en date du 8' Mai ï'iiy, tout cOm,|

m;rce avec les sujets BritanfjiquîS ; 'mais en

1619 , il révoqua certe prohibition, jîous'lë

règne de Ch'a'les 1er. , il y eut un Traite [pi

Commerce, signé'à-St.-Germá:n tn f.ayé'en

Louis XIV ,en tic ìín troisiéine-aVec

Charles II en i6jj< .•■ :<r . ! : •• ■ tb *\r>î»

Le Commère* de ; l'Efpagne ^ ijoutent cee

Papiers, a été tíarjs toftâ Jes,t'ems;-& fera tçi|i

jours iafinimeot j?lus avantageux à rAosleterf^

tfué celui qu'elìe" peut faire ayço ,ía Fraace*

Si l'on examine le Commercé d.B(gagne . Q»

verra qìie cette Puissance reçoit rïotr'e PólíîbH »

nos Serges & d'autres 'étoffes y tous objets -'tjw

occupent des Ouvriers fans nombre. Mou* pírô'

nons en retour des matières, prernÌ£reS'"indi£*

pensables à nos Manufactures ,laVoir: de là 'eo.<i

cheniHe.de l'mdigo , du coton „ da laines Si de

la (oudç. Enfin, l'Hfpagne víríè des f ramas,

ihunenfes de numéraire en Angleterre, Ces con

sidérations imposantes ont' dû .porter le Minis

tère à conclure avec cette PuiíTarìce les arfahp

gemens les plus £bli4es Sc les plu; pèrmaçisnSí

i Nous apprenons par d«s lettres arrivés*
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récemment du Bengale , qu'on a ouvert à

. Calcutta une souscription de 8o,oco livres ,

destinée à entreprendre un commerce d©

fourrures t rées -dut Kamtfchatka, & de la

côte opposée de PAmérique pour être trans

portées a la Chine & dans l'Inde , d'après le

plan du feu Capka ne Cook. Deux vais

seaux de 150 tonneaux chacun ont en con

séquence fait voile de Calcutta, le 38 Fé

vrier dernier , & ils font commandés par le

Capitaine Mears, natit de Dublin.

Le Capitaine Cochran , frère de Mylord

Dundonald, a imaginé & va exécuter le pro

jet de transporter à Londres le poisson d E-

cosse dans la glace , où il se conservera très-

frais. Si cette entreprise réuffit , le prix de

cette denrée baissera dans fa Capitale, vu

l'abondance de poisson qui peuple les mers

d'Ecosse.

L'Amirauté a fait informer le Public ,

qu'un bâtiment François , nommé ï'Aimable

Marthe , allant du Sénégal au Havre - de -

Grâce, avec un chargement de gomme &

d'ivoire, a échoué, le 14 de ce mois , fui

l'écueil de Laugharne , dans le Comté d»

Carmarthen , & que fa cargaison est entiè

rement perdue.

Plufieurs Familles Hollandoiset se sont

retirées ici depuis quelques semaines , & nos

Banquier.» reçoivent journellement de grosses

remises d'Amsterdam & d'autres places de

• la République.

Le Docteur Cîarke d'Edimbourg indique



Hn remède, qu'U prétend très- efficace póiif

la goutte. C'est de manger à íôuper deux ou

trois harengs bouillis , iàns se permettre au

cune autre nourriture. Les malade? qui:

éprouvent pendant la nuit une soif trop vio

lente , pourront mâcher du foin ou de la

fiaitle. La salivation qui s'ensuivra bientôt

es soulagera. Si ce remède ne guérit pas

parfaitement la goutte , du moins il en" di

minue considérablement les douleurs. ■

Un Irlandois, établi à la Jamaïque , reçut il

y a plusieurs années, de la Société des Arts de

Londres, une demi-douzaine de graines de Cor-

tonnier Chinois , dont on tire les cotons arec

lesquels on fabrique , fans teinture , l'étoffe

connue en Europe fous le nom de Nankin. Ces

graines , cultivées très-foigneufement, ont réussi

au-delà dés espérances. Çc Planteur Irlandois

avoit Tannée passée un acre entier de ces Co

tonniers ; mais un ouragan les détruisit presque

tous. Cependant il est parvenu à sauver anez

de graines pour semer cette année environ n

acres de terre. Ce particulier voulant qae fort

Pays fût le premier de rEurope où le Nankin-

véritable fut fabriqué , a f;it passer à Dublin

queíqnes livres de ee coton que l'on va manu

facturer, ,

F R A N C E.

De Fersailzes , U 4 Oíîohre. .

Le sieur de Cambon , que leRoi a nommé;

Procureur général au Parlement de Tou-

louíe, a eu, le 24, ('honneur de faire ses



remerGÎmens à Sa Majestés , étant présenté

par ls Garde des Sceaux de France.

Le Roi a nommé.à l'Abbaye régulière

de Moncé , Ordre de Cìteaux , Diocèse diç

Tours , la Dame de Rpucy , Religieuse-»

professe du Prieuré de Saint - Nicolas de

Pontoiíe ; & à ceile des ClairetSL, même

Ordre, Diocèse de Chartres, la Dame de

Villeneuve , Religieu'e-profefle de l'Abbaye,

d Hieres , Diocèse de Toulon , sur la nomi

nation & présentation de Monsieur , en

vertu de son apanage.

Leurs Majestés & la Famille Royale ont

signé, te 17 du mois dernier, le contrat de

manage du sieur Danty, Conseiller d'hon

neur à la Cour dès Mónnoies de Paris , avec

D'emoise le de Vaudeuil , si'iç da sieur.de

Vaudeuil, Conseiller d'jEtat» ancien Premier

Président du Parlement de Toulouse ; & te

ter. de ce mois, celui du sieur ds Colonia,

Maître des Requêtes , Intendant au départe

ment des Fermes générales , avec Démoise ie

Msnoury.

Cé jouir, la Comtesse Christophe François

de Beaumont a eu l'honneur d être présentée

à Leurs Majestés & à la Famille Royale ,

par ia Baronne de Beaumonr.

Le 1er. de ce mois , le Baron de Clugny ,

Goiivewieur général de !a Guadeloupe , Sc

le sieufrbulquier , Intendant dé la Martini

que, se disposant à 'retourner, à. leurs fonc

tions, ont «u rhoamefai de prendre congé d*
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S. M., présentés pat le Maréchal de CatYries,

Ministre & Secrétaire d'Etat au département

de ia Marine.

La Cour partira d'ici le 6 pour aller à

Choify, d'où elle se renJra le 9 à Fontai

nebleau.

Db P A Ris y U 11 OBobre.

w

m D'après les résolutions de rassemblée géné-

» raie de Virginie , le sieur Houdon a t'té cna'gé

» de faire deux bustes du Marquis de la Fayette

» l'un pour être placé à côté du Général Wa*

» shington dans le Capitole de l'Etat , & l'a«tre

»> pour être présenté au nom de la République

» à sa ville de Paris par le Ministre plénipo-

s> tentiaire des Etats-Unis. Cette cérémonie a

» eu lieu le 28 du mais dernier de la manière

« suivante.

«MM. les Prévôt des Marchanls , Echevins,

» Conseillers de Ville & Qoarteniers s'étant ren-

» dus dans la grande salle de 1 Hotel-de -Ville ,

»> l'on y a introduit M, Short , a ncien membre

» du Conseil d'Etat de Virginie ( M. Jcíïerson ,

3' Ministre Plénipotentiaire etant retenu chez lui

*> pïr les fuites d'une chute ] , il a présenté ì l'as-

» íèmblée le buste , ainsi que les résolutions d'E-

» tat & une lettre de M. Jefferson, dont voici

>? la copiî,

» MM. La République ^e Virginie , en re-

» connoissance des services du Major - Général

y> Marquis de la Fayette, a résolu d'élever son

3' buste dans le Çapitole de l'Etat, &^4esiragt

j> placer un monument pareil de son '(mérite íç

si ds 1 opinion de la République dans le pays

» auquel elte a robjigation de fa tarifente» ,c ê't
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» espère que k Ville de Paris voudra bien iíc-

»: venir dépositaire de ce second témoignage de

*> sa gratitude. Chargé par elle de ('exécution

« de les intentions , j'ai Thonneiir de prier MM.

» les Prévôt des Marchands & Echevins repré-

» sentans la Ville de Paris d'accepter ce bulîî

m & de le placer dans l'endroit le plus honorable

m pour le Marquis , & le plus satisfaisant pour

s> les sentimens d'une nation alliée.

. » C'est avec un vrai plaisir qus j'obéis ï U

» République, en représentant son juste hom-

j> mage par un caractère si gnmd dans les pre-

« miers développemens de fa vie , qu'ils au-

n roient honoré la fin de telle vie que ce pût

» êtrje.

. » Notre pays ccuvert par une armée peu nom-

a» breuse contre une plus considérable, des ta-

s> lens qui ont su suppléera l'épuisemenc de nos

*> moyens, des manœuvres qui ont fini une lon-

» gue campagne par, obliger nos ennemis ds

« s'enfermer dans un point marqué pour rendez-

j> vous au* Allies & Confédérés qui devcient se

o> réunir contre eux , de manière qu'un seul coup

'■> ait dccidé de cette guerre qui s'étoit répan

ds due dans les quatre parties du monda , & pen-

« dant toute cette conduite l'attention la plus

» soutenue pour lès loix civiles & les droits des

» citoyens ; teh font les faics qui eussent ajouté

» à la gloire des plus grands caractères , & qui

» expliquent parfaitement la chaleur des senti-

» mens dont j'ai en cette occasion l'honneur d'être

31 l'organe.

» Il eût été plus agréable pour moi d'avoif

?■> exécuté cet office en personne , d'avoir mêlé

31 le tribut de ma reconnoiílance particulière à

!> celle de mon pays , de présenter moi-même à

» votre honorabla Corps L'bomnugc de mon réf.



v pect; maïs puisqu'un accident gtare me prive

»> de remplir un devoir si cher, M. Short, <jíri-

n cien membre du Conseil d'Etat de V.rgmié,

» aura l'honneur de vous remettre cette lettre

s, avec les résolutions de l'Etat , de vous pré-

*> Tenter le "buste; il vous offrira auffi les sen-

x. timens de vénération , &c.

» M- Pelletier de Morfontaine , Conseiller

» d'Etat & Prévôt des Marchands, après uridis-

at cours dans lequel il annonçoit le sujet de l'af^

»> semblée , fit faire la lecture de la lettre de

»» M. Jefferson , des résolutions, de PEtat , ôc

» d'une lettre de M. le Baron de Breteuil , Mi-

» nistre d'Etat au département de Paris, qui

«annonçoit l'approbation du íìoi ; & M. Ettris

»» de Corny , Avocat & Procureur du Roi , ter-

» mîna un discours en requérant la transcription"

s> des pieces ci-deíîus sor Ifs registres de la Viiíe,

» Pacceptarion du buste qui fut pîacé dans la

#> grande faLe au bruit des applauditftmens &

s> d'une musique militaire.

: ( Article envoyé au Rêda&ur),

. Les Affiches de Lille & celles de Nor

mandie rapportent 1 événement suivant;"-!

Nous tirons ce fait des Affiches de Lille. Un

fetit enfant de 13 à 14 ans s a été brûlé vif ces

jours derniers au milieu de la rivière. Voici le

rnot de l'énigtne : Ce petit garçon venoit1 de vo

ler quelques pierres de châcx vive ; pour cacher

son larcin il les avoir mises dnns son sein. A cne

petite distance où îl l'avoit commis il rencontra

un de ses camarades qui meno:t. boire plusieurs

chevaux; il exige de lui de le lalster monter fur

«n; l'autre y consentit. Arrivé à l'ab, eu voir. Iè

cheval qut ce malheureux montoit se couche au

mïPcu del'eau, y précipite Pensant. La chaux fer

mente bientôt dans son sein, & cet infortuné, qui



itrloít . de toutes í js forets au secours , qu 11 se

brûloit, excítoit le rire des speâateurs plutôt

que la compassion , parce qu'on ne pouvoir s'ima

giner son imprudence. Comme il nageait fort

bien > tantói il se souteneit sut l'eau, & tamôt

les souffrances aiguës le fiisoieut plonger. On re-

garioit ce prétendu jeu comme une polissonne

rie de son âge; mais, bêlas ! on ne tarJa pas à

être désabusé. La chaux avoit tellement cautérisé

le ventre de ce petit malheureux , que les entrail

les ne tardèrent pas à paroitre fur l'eau. On alla

alors à son secours, mais inutilement , & il ex

pira dans les douleurs i es plus affreuse;.

J'ai l'Jbonneur d'être , &c. Aubry.

I^es observations de Mr. Patte fur les

causes de mort dans les noyés & fur les

secours qu'on leur administre , ont donné

lieu à pluíìeurs répliques , qu'il feroit trop

Jong & même inutile de rapporter. Noa«

nous contenterons d'en citer deux; la pre

mière , qui constate l'eftìcacité des secours ,

tels qu'on les administre ici, nous a été adres

sée par M. F/a, Promoteur Sc Directeur de

1'établiiTement en faveur des noyés de Paris.

M. Patte , d t ce zélé citoyen , n'a vraisembla

blement pas cherché à se mettre au fait de la

marche & des résultats de rétablissement formé à

Paris en faveur di s Noyés y on le pratique dans la

Capita!e avec un tel succès que s'il l'eût connu ,

il ne pourroit s'empêcher de convenir qu'il n'est

gueres posl].ble d'en obtenir ni ambitionner de

plus nombreux ; car de 701 noyés , ( depuis 1 jji

jusques & compris 1785, ) auxquels on a admi

nistré les secours prescrits pâr rétablissement ,

5?jJont échappé à une mort presque ceruine ; ce
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qui réduit à ioi > le nombre de ceux quî ont suc-

combé malgré les secours qui leur ont été donnés.

Je ne comprends dans ce calcul que les deux pre

mières classes dont j'ai fait mention dans mes

détails des succès de rétablissement , & je ne parle

pas de la troisième classe , parce qu'elle ne pré-

lente que des cadavres , qui retirés de l'eau ap. ès

une très-longue submersion , ort été regardés tel

lement fans ressource, qu'on n'a pas cru qu'il fût à

propos de tenter fur eux aucuns des mojetis

•usités pour essayer de lts faire revivre; ainsi, il

tI frite que lesJixseptièmes des noyés ayant éprou

vé les secours adoptés, ont été rendus à la vie.

Mais , pour rendre Rétablissement fcrrrtí à Pa

ris aussi précieux qu'il est constant dans sis résul

tats i il taudroit encore bien connoître toutes les

causes naturelles qui s'opposent à la réussite des

secours d'usage; alors, on verroit clairement que

là plupsrt des 101 victimes de la submersion dont

il vient d'être question, ont été blessés mortelle

ment en tombant fur des corps durs , qui se (ont

rencontrés dms leur chute, ou mutilés Jpar les

croxs & aitres instrumens qui ont servi à les

repêcher; & qu'enfin , il est possible que la p^ur

'& le froid de l'eau , en y tombant leur ait occa-

•sionné une apoplexie mortelle , &c. &c.

Voici la seconìe observation au sujet deS

réflexions de Mr. Patte. Nous rapportons la

lettre entière de l'Auteur, parce qu'il y avan

ce une objection fur un autre objet -, objec

tion à laquelle no :s dsvons répondre.

En lisant dans votre n°. j8 , la cònjicture

de M. Patte, fur la caiíe de la mort des

Novés, je me fuis rappellé que M. Tissot aveie

traité cette question dans lon"Avis àu peuple ,

édition de 1780. En esset, le Chapitre 2 8 , /e-

eours



teurs pour les Neyìs, prouve que !a c»nj«cture de

M. Patte , est une véiité reconnue pnt les Maîtres

de l' Art , ce qui tue les Noyés i dit M. Tislbt , c'est

la suffocation'par le défaut d'air, tr feau qui pajjè

dans le poumon. L'ouvrage de ce Mérlecin est S

"répandu que cette courte citation siîjfiî ; tout ie

Chapitre est employé à caractériser les effets do

cette cause, & à indiquer les remèdes qui kuc

conviennent. . ■ . ,

Permettez-moî , Monsieur, de vous communi

quer une autre observation suj une mariera toute

diffé/ente » en pariant des deux voyages faits de—

J>uis peu au sommet du Momb'anc , les Journa

listes ont avancé que cette Montagne est la plus

haute de ì'ancien Monde, comme Chaaboraço ail

Pérou est la plus hzute de i'Univers. Celle-ci,

meíurée par les Académiciens, est élevée de

3110 toises fur le niveau de la mer , ( la Conda

mne, pag. 59 , ) & su'vínt i*s cartes les plu?

estimées, le Montblanc í'eít de zjot toises, oa

.2400 pour faire un compte rond avec les Jcur-i

nalistes': or suivant tes mêmes cartes, le Mont-

Saim-Gothard , qui n'est éloigné du Montblanc

que de 15 lieues , & d'où sortent deux grands

'fleuves & trois grandes rivières , car îe Mor,t-

•Furcaquien faitpartie,est é!evé de 27COîoises; il

est donc pltts Saut de jco toises que le M ontbbnc,

• & celui ci n'est pas le donjon de l'ancien Monde.

On n'ignore pas íàns doute ce point de Gv ( gra

phie à Gentve; vouìrez- vous bien nous déci

der à gui .nous devons croire des Journaux , ou

des carte?.

J'ai rhónneur d'être , &c.

L'Albé des Granges.

IíTy 1 Octobre 1780".

Si Mr. l'Abbé dis Granges avoit voulu

N°. 41 , i£ Octobre 178.5. d



prendre la ferre de lire le Voyage aux Alpts

de M. de Saufut; , que nous avions indiqué à

nos Lecteurs, ii y eut rrouvá des notions qui

l'auroient diípernéd'ccrire Ta ìe:tre. Je ne lais

quelles font it-s Cartes estimées dont parie Mr.

des Granges. II n'en exilée aucuns des monta

gnes de la Suisse , pas plus que de Carte gér

nérah de cette contrée , qui mérite d'ítra

consultée. Ces Cartes même , tussent elles

aussi exactes qu'elles le iont peu , ne ds-

vroient pas être citées pour la mesure des

montagnes -, car le Physicien qui en déter

mine i élévation par des opérations trigena-

métri :;ues ou barométriques , n a rien- de

commun avec le Géographe cie Paris où

de Nuremberg, qui face ,vne Carte plane

da«s son cabinet. ÍJ est" vrai que clans i:ne

' de ces Cartes générales de là Suisse, faires

bprs de la. Suisse , op s'est avisé d« mcttf$

.çn marge , il y a 20 ans, de prétendues el-

ftimatiens de la hauteur des principales mon

tagnes des Treize Cantons. I.e Géographe

• avoit suivi la Carte de Scheuti«r , & iesrne»

sures prises par M. Micheli da Crest , de la

•forteresse d'Aibourg, où étoit en'errné c«

' Génevois , célèbre par ffes talens & par

ies malheurs. II ne çqnnoissóit ni les noms,

ni la distance des montagnes qu'il ruesurojc

de íort loin avec. un niveau de son invew -

tiôn. Aussi , ses calculs furent ils erronnés ,

comme il en étoit convenu lui-même. ïí

s'en faut bien que la Fourche- ait l'élévettioi*
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que lui donne M. l'Abba des Granges s ic

quant à celle d-u Mont - Blanc , H n'est pas

question ici de compte rond, mais d'obier-

vations réitérées , faites avec toute la justefíTc

possible, par M. de Luc , M. le Chevalier

Schuckburgk ,de la Société Royale de Lon-

dres,& MM.c?í SaufureSc Piâetde Genève,.

Ces derniers ont trouvé le Mont- Blanc de

2,4*6 toises au-dessus du niveau de la-mer.

La très petite différence qui s'est rencontrée

entre les observations de ces différens Phy

siciens, est une. preuve certaine de leur exac

titude. M. 1- Abbé des Granges peut recourir

à leurs Ouvrages qui font de meilleurs gui

des que des Cartes géographiques..

Nous nous empressons de publier l'aur

,npnce d uá itabliflément , dont {'Instituteur

généreux nous écrit en ces termes :

Je desireroís bien, pour l'amour de l'humanité ,

que vous voulussiez communiquer aux hommas

sensibles, en l'inítrant dins vos Journaux ,1a

destination qu'un Propriétaire aisé, de Mont-

RéaL, Baillage d'Avalîon en Bourgogne, fait de

la rooitié des revenus de son bien , à perpétuité;

laqneile ne peut commencer qu'en 179.0 & 1751 ,

.& , fera présidée & adrainifirée pir ce Pro

priétaire, ou son Héritier, &c. MM. le Curé,

le Procureur du Roi & l'Echevin,, tant ponr les

recettes Sí dépenses que pour le choix, & les abus,

en deux seules séances annuelles; l'une , le Di-

.roanefae apres le 1er. Mai, l'autre, le Dimanche

après le isr. Septembre. .,■ ,. •., - ' ■ •;•

.M De deux en deux ans í à la pluralité

des voix de la Communauté íusdits jours , en

da



présence défaits Administrateurs, il sera choííï

entre les Manouvriers & Laboureurs seuls, ;_

trois jeunes hommes de tu ans , dont le fort . . i

"décidera d'un , pour, après avoir demandé

leur intention , lui ftire apprendre un des

seuls métiers de Maréchal , Serrurier > Tail

landier ou Chaton,'pour lequel il fera rwjfé

■ji liv. après l'apprentissage , revient annuel» ..

lenient à . . .... %G%

t°. Idem -, de deux en deux ans , comme .

dessus ,tous garçonsde 18 à %o ans, reconnu. '. .

posséder le plus éminemment les qudí'ués

d'homme , tels que , la force , le courage , lâ

prudence^ la fidélité, le génie, I'adrdíe* la

sòbr été , aura 100 Hv. , fait annuellement . . fo.

Idtm , pour une fiile de i j à 18 arts , 50

liv. * . •« . • . . î/f»

30. Tout garçon de 20 à n ans, & filles

ât 1 8, fè mariant loyalement, auront ^ooL.ran

àprcsle jour de leur mariage , annuel. . . . jatì,

4°. Idem , de deux en deux ans , comme

dessus , il fera fait cbpix dans les seuls Ma

nouvriers prêts à marier , ou nouvellement

mariés avant s t ans , de trois hommes, dont

te fort décimera d*un , & il lui fera acheté

qtìarre bœufs , une charue & une charette

garnie, dont il réndía la mokié du prix six,

ans après, peut faire annuellement, déduction

de moitié. , , . . 1 1

5». Tous hommes & femmes ayant légï-

tîmrement cinq enfans les cinq premières a-n-

rrées de leur mariage , auront chacun an

pendant trois ans , 30, liv. ; peut revenir

annueliemewt à. ..' . . . . ' go«

6*. Aux deux vieillards de l'un & de l'au

tre sexe , âgés de plus de 80 ans , sera donné

snnuellement à chacun .pour leur seúlíge-
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hrtnt , jo liv. . . ... .60.

7°. Tous lis ans , deux fois après les Vc- -

prés des susdits jours , les Prisidens- AdmU

nistrateurs feront une procession avec les

jeunes gens de l'un & l'autre sexe de l'en-

droit & d'ailleurs, depuis n ans jusqu'à íl

ans ; auxquels oa donnera un ruban rou

ge , & ai;x tilles un bleu , & un repas frugal ,

peut faire annuellement. . . 80.'

89. Tous les Dimanches & Fîtes après

Vêpres , depuis cinq heures jusqu'à six , ia

■jeunesse ci dí-ssús , dansera au beau milieu

de la place publique, au ion de deux violons ,

à laquelle seuie en commençant ii y fera

distribué quaue pi aWs de vin Sc deux pains ,

& nui autre ne pojrra prétendre à ce droit

dan; ce momen. ; ce qui peut mont-er pour

la musique & joie publique , annuellement

à 100 , ci. . . » • » : .100.

Le tout peut faire une dépense an- ■ . ■

ruelle & perpétuelle de .... 8;éliv.

L* Propriétaire qui a l'hon ieur de vous écrire,

Monsieur , n'a pas , comme un Afebé , un revenu

pour construire & fonder des Ecoles, des Aca

démies , d«s Mifiuftvctures , des Hôpitaux, dîs

-Acqueducs , d«s chemins, & se bor n.e à eue heu

reux ; il fji« !«s dons ci-delTus, & -des souhaits

pcmr Ifs semblables.

N. B. Cet éubìisiement s'appelle le Rosier de

JVlon'-Réal.

Noas recevons la Lattre suivante, fans

prendre fur nods de donner la inoindre

au o isation à son énoncé.

J'ai l'iio ineur de vous prier d'anaoricer dans

tin de vos premiers .Journaux , que ì'ai fait ladé-r

couverts d'une machine très-utUe pour les per-

d 3
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fcnnc» qui sont obligées d'entreprendre de lon

gues routes à pied. Cette machine, à. qui j'ai

donne le nom de graàmve, fací'îte tellement

la marche v qu'en homme , même peu vigou

reux , peut , avec son secours , parcourir Tes-

pace de si.ixante toises en moins d'une minute,

& davantage, suivant l'aâion qu'on sauroit don

ner à la machine. La construction en est irès«

simple & très-facile," ce qui en fait le principal

aicrite : d'ailleurs la modicité de íb;i prix fa met

à portée de tout le monde. 11 rt^est point de

petite bourgade où il ne puilTe se rencontrer des

Ouvriers assez adroits & assez intelligens pour

l'exécuter avec justesse , précision & solidité.

Cette machine peut encore utilement ser/ir à

des personnes qui ayant été estropiés», o>nt de

la difficulté à marcheT , à ceux • qui ayant dis

corps aux pieds , font sensibles à la marche;

elle peut être utile aux personnes de l'un &

l'autre sexe. Quoique cette découverte n'ait ni

le mérite ni le brillant des voitures aérienn«s>

elle a plus de soliJité & de ressources. Je me

propose d'en faire graver le modelé, d'y join

dre le détail nécessaire pour s'en servir utile

ment. - i S

Cette gravure & ces dé ails seront l'objet. d'une

souscription au nombre de cinq mille exem

plaires. Le prix fera de 4 lîv. 4 fols, & j'iri li

guerai , par la voie de votre Journal, un Notaire

à Paris chargé d'en recevoirle prix il ferá pa

reillement annoncé- par la voie de votre Mer

cure, le nombre des souscripteurs.

De la Bryete , Physicien à'Toù¥si,?

On a fait, le zo du mois dernier , dans la

grande Salie de l'Hôtel de-Ville de Parisien

présence des Prévôt des Marchands & Ëche
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vins , le tirage des 400 Primas attribuées aux

zooo billets de la Loterie royale, érabiie pa?

Arrêt du Conseil du 2.9 Otìobrs 1780, sorrís

au rirage du ier. Mai 1785. Le montant des

Primés etì de 3 zo,ooo liv. Les remboursé*

mens des billets de ladite Loterie échéant la

jer. Janvier prochain , ainsi que les Primes

qui leur íont échus par le dernier tirage, se

feront chez !e sieur Darras , Trélorier deja

Caisse des Amoitiffemens , place de Louis-

le Grand , les Lundi & Vendredi de chaque

semaine , à compter du 5 Janvier prochain,

jusqu'au 3 o Mars suivant.

On vient de faire des cadrans horíaorìtaux de

íìx pouces, divisés de cinq en cinq minutes.,

Çt où l'on a gravé Péquation du tems de dix

en dix jours. Cela est d'autant plus utile , qu'ac

tuellement le goût de la précision se rép tr.d » $1

bien des personnes regient leurs pendules fur

Je tems maycn , le feu! qui soit uniforme & exact:

les cadrans solaires & les méridiennes ne don-

nen: que le tems vrai ou le tems du soleil, qui

peut tromper de dem'i-lieure fur lá marche d'une

pendule dans l'eipace de quelque mois. .

Ces cadrans sont d'un métal afíèz foliJe pour

pouvoir être placés fur une fenêtre & dans un ,

jardin. On trouvera de ces cadrans chez le sieitr

Mossy , constructeur de thermomètres , de l'Aca-

cadiinie des Sciences , quai Pelletier. Prix iz 1.

L'Académie de Monra.iban propose pour

sujet du Prix qu'elle distribuera le 3 Mai

1787 : De déterminer les inconvéniens ou les

avantages de la culture du bled de Turquie.

Les Ouvrages íeront adressés francs de pote ,
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en deux copies j à M. Laie, Trésorier de

France , & ne seront reçus que jusqu'au ier.

Mars. Ce ternie est de rigueur.

- Le Public est averti, qua commencer du

i-er. Octobre 1786, il fera expédié six Cou-

riers par semaine pour ls Dauphiné * la Pio*

Yfiace , le Ferez , ie Vivarais , les Cévennes,

le Gévaudan & le Bas-ïîanguedoc , au-lieu

de trots qui faiíòknt précédemm«»tJe fer*

vice da ces Provinces.

• * f

P A Y S-B A S.

De Bruxelles , h 7 OBoòre.

Extraits des Galettes Hollandoifes & autres.

Po.ir se justifier aux yeux de !a Nation ,

la plu aiìté des Etats deGueldre a publié ure

efpece de Manifeste , en date du 16 Septem

bre Cette Piéce , écrite d'un style pesant Sc

embrouillé, ne contient absolument rien que

des générantes. L'on s'y autorise de quelqi'é?

abus , comm's par des gens imptudtns &

peu réfléchis , pour justifier la défense géné

rale faite aux Citoyens de présenter en Corps

des Requêtes , ou de faire près de l'Autorité

Souveraine des démarches respectueuses, afin

<l'obtenir iégalement un juste redressement

de griefs. [ Ga\ettt de Leyde , n°. 78. ]

On asfUre quf la Majoriré des États de

Gueldre a fait parvenir un; lèttreV.ix Etas

de Hollande & de West-Frrte , qui annoti
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cero't <les mesures bien propres à mettre te

comble à la conduite désespérée de la sus

dite Majorité Gueldroite. Le Manifeste in

signifiant , entortillé, incompréhensible , &

jnêrne ininrelligible dans quejques passages;,

avoir arfez démontré que cette Majorité ns

pense , ni ne réfléchit sur les fuites de la

con luite qu'e'le tient dans l'Assemblée des

Etats Provinciaux. S il est vrai , comme on

l'aíllue , que la lettre , lue hier à l'Assemblés

des Erars de Hollande , porte une résolu

tion sérieuse de se séparer de I'UnioN , au

cas que L. N. ë< G. P. ne veuillent pas révo

quer la su'pen.''on de l'exercice de la charge

de Cap'ita;ne-Général , faite par la Résolution

Souveraine das Etats de Hollande & deWest-

Frise , s'il est vrai que les Etats de Gueldre

a;ent fait cette démarche & qu'ijs l'aient faits

dans !'in*enripn de laréaìiser, pn ne do*.t pîys-

.être surpris de Tinronséquence de toutes les

autres résolutions prises par eux , depuis la

naissance des ces troubles domestiques. [ Ga

lette d'Amfierdam , rf; 79. ]

Vpicj Ja teneur littéra'edu Manifeste des

• Eígts à,e Gue'drpj quaJifi.é dans les deux

.articles qu'on vigat de lire;. .

Les Etats 4e la. Prineipayté le Gueldre & Hé

Zutphen, savoir fflisopt. Npus n'avoaf appris >] d'a

veu la p'us vive Couleur, Ut bruits a,uíii.mal

-fondés que ajaiicieux , répandus non feulement

dans cette prpywce , mais de touí-es parts, aa

■fiijtt des y«.rirables raisons qui nous ont par

tis â nfure riíbliifion du 31 Août , relative au*
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villes de Hattem & d'Elbnirg; bru,'ts tendanj

à nous aíttibuer des. desseins auxquels nous n'a

vons jamais pensé , ,& à inspirer aux bqns ci

toyens & habitans de cette République une dé

fiance de notre sincère inclinât.on à maintenir

chacun dans ses droits & privilèges légitimes, $r.

à prêter l'oreiile à toute plainte juste. A ces causes

psur effacer toute imprdlïon de cette nature &

prévenir les malheurs qui pourroient en être

la fuite, nous avons cru éga'ement impartant

& nécessaire d'instruire tous Sf chacun .de. la

véritable nature & de la marche de cette affaire

par l'exposé public qu'on va lire.

"Lorsque Tannée derniere 17^5;, il nous fut

pré enté plusieurs requêtes fous le nora de di

verses personnes des quartiers de Zutphen & de

.la Veiuve , dans lesquelles les requsrans s'ingé

raient d'une maniers; auifi violente qu'iílégale

dans le Gouvernement de la République en gé ■

néral & de cette province en particulier , donc

le but étoit d'inspirír de la défiance contre nous

& contre les Seigneurs Etats des autres pro

vinces , nos Hauts Alliés , dé faire mépriser Tavi-

torité desdivçrs Collèges & de fomenter la dis

sension entre les citoyens & habhans , nous fîmes

une rechetche exacte des. qualités de ceux qui

avoient signe lesdites requêtes & des circons

tances qui avoient accompagné ces signatures.:

Nous découvrîmes que éeux qui avoient signé

n'étoient pour la plupart que des enfîns , des

mineurs , des personnes pauvres subsistant de cha

rités, des garçons manœuvres , pour la plupart

ignorant absolument ce qu'ils avoient" demandé

& signé , & qu'ils ne l'avoient fait qu'à la per

suasion & par la séduction d'aûires psrsonnes.

« Après Ftvoir demandé préalablement à ce

sujet les avis des Conseillers de ces Principauté &



Comté, nous avons bien voulu uíèr de la clé

mence & de la douceur dont noiïsâvons loujourí

do nné' de- preuves , en pardonnant à des sujets

leur£ entreprises souverainement coupables , ainsi

que nous eh avons été pleinement convaincus

par les rech.rches que nous avòns faites. Ce

pendant nous avons jugé nécessaire, pour le 're

pos de nos bons citoyens & habitans , de pre«-

dre pour l'avenir des mesures convenables & ab

solument consonnes à la nature de notre Cons

titution , fins toutefois óier aux citoyens & ha

bitans i'òccífbn de pouvoir i'adrefîerà nous dans

la fuite dune manière décente & digne du res

pect qui nous est dû , suivant la formule prés

ente par les íoix. C'est dans ces vues que nous

avons arrêté , le u Mai' de cette année; une.

publication que nous avons enroyée à nos Con-

ÇhTefs , pour !a faire publier & afficher conve»

nabiement & suivant l'ufage.

«La Co'-t , pour satisfaire à cet ordre, en

voya le nombre requis d'exemplairès aux Offi-

c'ers &. Magistrats de cette province , pour les

faire pualier & afficher par-tout où i! appar

tient. Deux membres da Magistrat d Elbour»,

conjointement avec le; Jurés de la Bourgeoi

sie & quelques habitans, s'y opposèrent d'abord

ouvertement. Qtioique les six autres membres &

par cjnf.qucn: la grande pluralité du Magis

trat fe fussent déclarés, fans difficulté, prêts. à

f-iire cette publication , selon l'ufage, cependant,

lés deux autres membres, par une prétendue,

pluralité de voix des membres rie la Bou'-geoi-

sij . qu'ils av.iient appeliée de leur propre au-

tor té à ce. te délibération , qu-i , 'concernant

une affaire de jurifdictbn , ne pouvoit jamáîs

être censée de leur ressort , fe font permis de

se refuser à cette publication, l'ont empêchée



criminellement , en s'oppofant J nos ordre» , 8c

en »e révol:ant contre l'autorité de leur légitime

Souverain.

» Ce refus ayant, donné lieu au Mcnloir &

ÍO'is-Monboir [ Procureur général & son Substitut]

de ces pays , d'en informer, selon leur serment ,

les Conseillers de ces Principauté & Comté , nos

représentans en notre abfërce , & auxquels le

maintien de l'autoriné & de la justice du pays ,
&' inexécution de nos loix & ordcnnarrces font

particulièrement confiés , ta Cour a trouvé bon

de requérir du magistrat á'Elbourg une relation

véridique de cette affaire , & des motifs qui y

avoitnt do; né lieu. r

» Les deux membres susdits dú Magistrat

n'ont pa; Craint d'en agir à cet égard de ia

«ìême manière , & fans faire attention qu'on

demandoit ce rapport uniquement du Magis

trat , ils en ont envoyé à la Cour un (ai: au

nom du Magistrat & des Jurís de ia bourgeoi

sie , contenant non-seulement l'aven cju^ìs avoient

refusé de faire annoncer & afficher cette publi

cation , & de respecter nos ordres & mnde-

inens ; mais encore une prétendue justification:

de cet ç conduite indécente , accompagnée de

fa menace audacieuse de maintenir ce refus par

des voies de force, au cas qu'on entreprît de les.

contrainlre à l'obéiffance r«quise.

» La Cour ayant préalab'eniem demandé íc$.

avis des A-lonirir & fous Morihch de ces -pays

fious a donné connoiíTince de cette rfffaire. Nous

aviens vu non-feulement combrín notre autorité

légitime étoit méprisée deja manière ia plus

outrageante* & la. -plu? propre à détruire tout

ordre & toute police d irrs un Etat de régence

bie» constitué; mais qu'en outre le repos & lat

sfatfê des, tous fc paisibles, 'citoyens de ladite



Ville étoiertt troublés1 d'une maníerè affreuse;

tant par les esprits inquiets & tur&ulens qui s'y

trouvent , que par des gens armés , des foi di

sant corps-francs qui y font venus d'autres Pro

vinces. En conséquence , no'is' nous sommes

trouvés dans la nécessité indispensable d'y pour

voir convenablement , tant pour ie maintien de

Aotre Souverainetí lésée , & de notre haute auto

rité , que pour le rétablissement du repos & da

bon orire, ie soutien & la protection de l'autorité

du Magistrat. ' •)

» Dans cette vue seule, Sr par nu! autre mo

tif que celui du bien-être fttéme de la vil'e d'.El-

bourg & de ses citoyens , nous avons cru,

en premier lieu , devoir demander & requérir par

écrit S. A. , comme Capitaine-générd de cette

Province , de pourvoir ladite Ville de garnison

militaire. Nous avons ensuite été informés des"

mouvemens tumultueux 9t eritrearises crimincl-

Ips qui avoient lieu à Hattem , 3 l'imiçnrion de

ceux tffiîbourg , lesquels ne tendoknt pas moin»

qu'à raffoiblíssern-nt de notre Souveraineté

& à l*ínfractiòn ouverte <les loix établies ; &

que l'on y soutenok & encourageoit de même

de soi-disans corps francs qui s'y étaient rendus

des PTovirrces voisines , nous nous sommes trou

vés dans la nécessité d'y pourvoir de ta merne

manière, 5e dans ie^ mc-iaes intentions légales Sc

pures.- ;

™ Ayant -appris et» attentant arec la plus jirííe

indignation, que dans les deux dites villes , orr

•fòit entreprendre de se mettre en état fie défense,

afin de s'ofrposcr ultérieurement par la violence

à nos marrdemens , & de repousser la milice qui

devoir y être envoyée par nos ordres : fans noas

exposer à voir notre autorité légitime enticrie-

ment foulée aux pieds, à perdre tonte idée de
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souveraineté, & nous rendre ainsi responsables

de noire conduite envers la postérité, nous ne

pouvions mcconnoitre rindifpeffable obligation

de remédier à un pareil désordre ; ,& dans le cas

d'une résistance criminelle, où l'on en viendrok

du côté de ces deux villes à pareille extrémité ,

de repousser alors la force par la force, far fuite

des infjrtnaiions certaines à nous parvenues, que

dans ce; deux villes ,.& p'ur exécuter les projets

de rébellion, on ne craignoit non seulement pas

d'établir des fortifications-, de se pourvoir de

canons , de tou:es fortes de munitions de guerre,

8í de dresser des batteries , mais que mime

en y faifoit v nh des secours du dehors,'nous,

avons cru devoir prendre des mesures néce.s-,

íàires pour prévoir que les troupfs de ,i'E;at

tíe fuisent pa-î légèrement sacrifiées , & quq

nos ordres reìaíieat íans effet : c'est pour cette

raison , & pour elie feule, que nous avons dû

poúrvo'r à tout ce qui pouvoit contribuera pré

venir & rendre nulles , une résistance & une oppo

sition ausst violentes & aussi criminelles. ?»

»,' Nous n'en avons pas moins .donné des preuves,

réitérées de notre douoeur & de notre patience ,

en exhortant les deux villes, par lettres expresses ,

de retourner à leur devoir & à leur obéilíance due

à nos ordres , quoique par une .dénonciation pu»

blique &r par les plus forte? menaces- elles nous

Rient déclaré vou'oir persister dans leur désobéis

sance invincible & dans le mépris de notre. au

torité, ce-- ;.

» Comme si ce n'eût pas été enîorç aíîez ^

avant que At faire mettre à exécution les ordres

décrété!, nous avons expédié dms les deux villes

un manifeste pour y être pub'ié , & dans, lequel

nous nous sommes efforcés de ramener à leuc

devoir par la perfuiíbn & la raisoii > en leur aç-.
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Cor îatw j heufís pour délibérer & prévenir kí

fuites inévitables qu'elles provoquffcient elles-

mêmes , par fa -continuation d'une résistance opi

niâtre & insensée ; déclarant en outra formelle

ment notre désir & boirne volonté, de vouloir

uícr de cicmence & faire gracs aux p-rfonnes

àt-'jà coupables au ca? qu'elles rentrassent dans

le devoir, n

•» Mais on a eu aussi peu d'égard à ce manifeste

qu'à tojtes lè? exhortations antérieures : on l'a

reçu au contraire dans la ville de Hartem av.;c

un tel mépris, qu'au lieu.de le faire publier ,, ofl

a osé même avant t'txpiration ies treis "heiTÇs

accordées, y répondre cn faisant feu du canon

de la ville sur Us troupes qui avoitnt été en

voyées par nos oríres , pour y unir garnison,,

& sans qu'elles eussent tiré un seul coup. Il en

est résulté que ces troupes n'ont eu d'autre res

source, pour satisfaire à nos ord-es d'entrer dans

la ville , & d'y placer une garnison suffisante,,

que ccite de repousser une pareille violence, par

«ne violence sem'-ljbîe . qu.)iq j'en usant de toute

la molér-tion possible. Grâces à la bonté divine

& aux foins de fa providence, nous avons eu la

satisfaction d'apprínrlre , par des informations

très-sûres, que personne, tant dedans que hors de

la vil!e,n'a été tué, ni blessé ; ce qui est tì'au:aiit

plus surprenant, qu'outre le feu violent qu'oji

avoit déjì fait sur les troupes avant qu'elles fus

sent entrées dans la ville , on a continué de tirer

de !a manière la plus hostile , tant far ces troupes-,

que fur la ville même , après que la garnison y

sut entrée, au moyen d'une batterie dressée de

l'autre coté de la rivière-, fur ie territoire d'Q-

Vtryjstl m. : ' , .-. ,

a Telle étant do-ie la nature d; cette afïa:'rc ,

q'ie nous n'av :ns f.iit que rapporter en si;bffance.,

mais dont nous nous ré.ervcns de donner au pu
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tlic une relation plus amp!e & détaillée datu

"toutes ses circonstan.es , nous nous assurons qtíe

toute personne ímpar:ia!e Scdégagée de préjugés,

après «voir mûrement refle'cbi fur cetExposé, fera

pleinement convaincue , r^ue nous nenoussomraes

peint portés à de pareilles mesures dans réten

tion de nous servir du bras milita 're pour fáire

naître des dissensions civile* , soit entre les régen»

& les bourgeois , soit entre ces derniers , auxquels

nous avons toujours ouvert & ouvrirons la voie,

de la justice : que jamais nous n'avons eu ni au

rons de pareilles vues ; & que même on ne sçau-

roit nous les prêter avec quelque apparence de

fïndement; mais que nous avons été uniquement

íngagés à ces démarches par l'obligation qui

'nous est imposée, comme au souverain légitime

de cette province , de maintenir !e repos , Te bon

ordre & la sûreté de nos bons habitans, & f-ìire

respecter notre autorité légale , par rexecurion

des loix & réglemens de la province ; fans préten

dre au reste à aucurìe direction dans l'économíe

privée des villes , & n'ayant agi à cet égard , que

çqmme nous croyons que tout Souverain est obli

gé Si tenu d'en agir, suivant la nature & les pro

priétés »Je toute souveraineté , & selon son devoir

de veiller à là conservation du bon ordre & de

la tranquillité. C'est ainsi, dans de pareils cas,

qu'en ont agi nos prédécesseurs, ainsi que les

Sgrs. Etats des autres provinces , nos alliés,

soit dan; des tems reculés ou plus récens , .&

ïiiême quelques-uns d'entr'eu» , encore jdepuîs

peu r>.

m Nous osons donc attendre de Kamour de la

vérité , de la tranquillité & de la concorie , de la

part de tout citoyen bien intentionné dans ces

pays , que } comme nous pnuvons déclarer en

nos consciences & devant Dieu , de rj'ayoir eu



par tìofre rísoiutîon.du 31 Août, d'amres vues

que telles que nous avons manifestées ci-devànt ,

lesdits citoyen? & habitans étant-aififí mieux ins

truits j & d'une nia/>iere conforme à la vérité, ces

seront d'avoir des soupç<5n» corí're nos personnes

& nos dessein?; qu'ils ne se laisseront plus sé

duire par des insinuations fausses & sinistres > par

des prétextes ma'icieux qu'inventent des boute-

feux, intéressés à répandre & à fomenter des se

mences de discorde & de haine ; fií qu'ils ne con-

cevront plus à l'avenir le moindre doute ,1a moin

dre inquiétude fur des sentimens qui n'ont jamais

eu lieu chez nous , puisqu'on peut être assure que

nous ne cesserons jamais .de maintenir cRacun

dans ses droits & privilèges légitimes; à quoi

nous employeroos toutes les faculés k toute la

puissance que Dieu nous a accordées ».

Ainsi fait f> arrêté dans une diète extraordinaire i

tenue à Zutphen 3 le 16 Septembre 1786.

( Signé ) Par ordonnance ìe L. N» P.

Paraphé. F. W- van der Steen.

Le Canton de Berne a donné connoiflance

far lettre aux Etats Généraux , que les Régi-

mens Suijfts , à !a solde de la République,

ayant capitulé avec L. H. P., i«.pouvoient

reconnoître a'ucuns ordres des Etats de Hol

lande. [ Gci{itte <TAmsterdam, n°. 7?. ]

: On a proposé à l'assemblée des Etats A'Utrecht,

:de défendre aux Bourgeois de chasser, afin de pré-

Venir les malheU's qui pourroient arriver, si les

Bourgeois , fous prétexte de cet amusement ,

párcoúroient les campagnes avec des armes. La

publication qae les Etats onx envoyée ici, ainfi

qu'à Wyck contient en substance : Que L. N. P.

he peuvent reposer leurs regards fur les troubles

qui désolent la Prorince , sans une affliction pro-,



fonde; que depuis long-tems elles ont fait le fa-

jçt de lours délibérations , afin de trouver. îles

m yens de les dissiper ; q Velies avoient d'abord

espéré que les Habitans, avant oVn ven r à des

faits , aitendreierjt la. résolution des Etats ; mais

que l'expérierjce leur a démontré que. plusieurs

fanatiques , beaucoup d'çLraiigerfc entr'autres , qui

n'ont rien à perdre dìm la ruine de la Province,

•voient , /bur le prétexte imposant de Vamour de la

patrie & de la défense' des privilèges , fait agir les

habitans pour leur intérêt propre : qu'on en a i«

triste exemple dans la ville de V/yck ác dans cellç

à'Utierìit , où l'on ne s'est pas borné à desti'uer

le pltís grand nombre de îlégens , niais où !es

habitans se font permis de faire des insinuatiors

aux membres des Etats-, & au Collège des Con

seillers-députés ; insinuations, qui, ponr cette

raison , ent nécessité la trsn/lation de rassem

blée législative de la ville d'Utrecht à cetle d'/î.

mersferti Cette conduite métrant vies entraves k

l'exercice de l'autorité légale & de la justice ,

L. N. P. ont'dû prendre des mesures propres á

détruire £es obstacles. L. N*. P. ayant en o.itre

remarqué que des gens armés non-íeulement Sb

cette province , mais des provinces voisines ,'eìi-

troient , à leur insu , & fans leur consentement

dans la ville d'Utrecht , & viotoient par cette con

duite le territoire de fa province , elles ont jugé

à propos de demander au Capiraipergéncrdl de

leur envoyer quelques régimens pour,leur propre

sûreté. Cependant L. N> P- déclarent qu'elle.»

n'ont poinr l'intention d'érouíîer la voix du,peu»

pie & d'usurper ses privilèges. Eiks l' exhortent

à être dans la plus grande sécurité à cet égards

en lui promettant de ne point employer les troji^

•pes susdites contre Utrecht & ÍVyck; mais elles dé>

J^nJtnt à tous Bourgeois de p'aiièr , fans le«r çoa?



sentement , en armes , fur le terri'oìre 3e la pr'd-*

vince , fojs peine d'être punis 4 suivant ses lòix *

comme perturbateurs du repos public , & òrdori-

neht à tous bourgeois armés étrangers , qui .{ç

trouvent dans la province , de la quitter dans

trois jours, à compter de lis date de la publica

tion. (Courier da Bas Rida, r°. 77.) »

I es Etats de Zé.ande ont répondu à'f§

lettre de ceux de Hollande du 4 Sïptembre»

Ils témoignent à c-js derniers la satisfaction

que leur a donnée leur résolution du 15 dû

mois dernier. Ils disent qu'ils avoient prévu

les troubles qui divisent la province d'U

trecht , & qu'ils avoient offert leur média

tion pour les prévenir, mais qu'elle avoir,

été refusée. I!s ont droit fans doate de la

pla:nire du peu d'égards qu'on leur a mon^

tré ; mais dans l'état critique où font les af-

feires , ils oublient leur mécontentement"}

ils viennent de donner ordre au Capitaine*-

général de ne, point emploier leurs troupes

dans les démêlés des provinces de Gueldres

& d'Utrecht. Cependant ils représentent ,3

L. N. & G. P. , que dans les circonstances

actuelles el!es auroient pu leur donner avis

des ordres qu'elles ont expédiés aux Régi*

mens en garnison fur le territoire de la Zé-

lande, par rapport au ser;«ent que ces ttou-

pes.ont prêté .à la Province Si aux villes. Ils

p ient L. N. .& G. P. d expliquer leur ma

nière de penser à cet égard ; car il est de la

derniere importance que les étajs de chaque

province' sachent quel fonds ils doivent faire



sûr les militaires, qui !ont cantonnés íur leufr

territoire , fans être à leur paie. ( Idem.

Cause extraite da Journal des Cuises cékhres (i).

Manque de respetî au Juge sur son trihunaL

Le Procureur fiscal & £bn Substitut font destitués

de leurs offices dans le Bail iage de la ville de

Çháteau-Meillant. Ces deux Officiers forment

opposition à ieur rcrpcatìon , & trouvent de Pap-

pui dans deux seigneurs. Le sieur Chapaud ,

Avocat au même Siegë , se joint aux malheur

reux, & voilà une ligu» formée contre le Juge.

Une Sentence du Bailliage d'Iifoudun autorise,

par provision , ]es destitués à continuer icurs fone«

tions, & fait défense aux nou veaux pourvu* d'exer

cer. Cette première victoire est suivie d'une auue

& d'une Sentence qui interdit les nouveaux

pourvus.

Le triomphe paroít complet , & la disgrâce du

Ju#e confirmée. Mais c*-s succès n'ont pas encore

passé par l'épreuye du Tribunal souverain. Le

Juge *ppelle de ces Sentences au Parlement de

Paris, exposa Ifs raisons & iei f^oiífs q«t Périt

(déterminé à prononcer la destitution des deux Of-

.jfiçjers de la justice : elles sont approuvées par les

Magistrats : les Sentences d'Iítbùdun font infir-

ïriées, les révocations confirmées, ,& les nouveaux

Officiers é'biis à la place des -anciens. Le sieut

•Chapaud , Avocat , ne jugea p« à propos de sous

crire à cette décision. A Paudience de son petit

*t* «—' : — I

[i] I.e Bureau de et Journal est actueibmeiit rue ia

Théâtre Fraríçsh , la àernkre p.irte (cchere fris le Place ,

chez M. Dejejjdrts , Avocat, & chez <Aíéngor le jeune,

JLibrsire-, Qu'ai de. Augustins. Prix* ig liv. pOur Parij,

& 14 liv pour la Êçovince. . - . .. . , . , .
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Tribwral , il voufut occuper la p-kce du Procu

reur- fiscal , & le représenter , quoique présent.

Le Bailli lui fit des remontrances : elles furent

mal reçues, L'Âvocat repondit à son Juge , íàns

Teípect ni mesure , & causa un trouble scandaleux

à í'audience , devant le public , que ces querel»-

les amusent. Le Bailli opposa la douceur à un

emportement , l'engagea à se modérer , & lut piu-

donna son écart, L'Avocat, fier de cette modé

ration, la, paya d'une nouvelle insolence, & dit

qu'il ne demandoic pas de grâce. Alórsle Juge fit

dresser procès- verbal de ces actes d'irrévétence;

ils donaerent Hen à des conclusions du âiinistere

pubh'c , & le íîcur Chapaud fut interdit , & réduit

au silence pour i^eux audiences. Le sieur Chapaud

courageux & jovial , ne s'est pas tenu pour vaincu.

•II s'est pourvu au Bailliage d'issoudum , & y a ob

tenu une sentence portant défense d'exécuter celle

du 14. II a gardé cette pieceen poche jusqu'à l'au-

diencesuivam* , qui se st terne le 18. II attendu

que les Officiers fuílént montés à l'aiiditoire á

j>aur la faire sigíiifkr au domicile du Greffier >

après quoi il est lui-même monté à l'auditotre !, a

fait en entrant une i/ielination très-profonde au

Juge , & d'autres inclinations à chacun'des Offi

ciers, fans excepter l'Huistser qui étoit eh face

du Juge , de façon qu'en sahwnt Fijuiífier , il

montroitson derrière au íieur Poiíïònnier , Juge ;

ensuite il íè tourna vers celui ci , & lui át uae

nouvelle inclination jusqu'à terre.

Ces révérences multipliées & insolites «auscrent

le plus grand scandale dans l'auditoire.

Le sieur Poissonnier demanda au sieur Chapaud

pourquoi il se prcsentoit à I'audience , apSès in

terdiction prononcée contre luià celle du 14. H

lui -répondit ironiquement qu'ayant été interdit

pour cause d'irrévérence à la justice , il avoit cru
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racheter sa foute par les humbles révérences qu'il

avoit faites ; qu'au surplus il atoit fait signifier

quelque chose au Greffe.

Ces injures nouv-jlles faites à la Justice jusques

dans son sanctuaire , ont encore donné lieu à un

réquisitoire du ministère public , d'après lequel

le sieur Chapaud a été condamné eu une amende

■de il livres payable fans déport.

II étoit dans Tordre que le sieur Poissonnier ,

ajui venoit deprononcer cette Sentence, ordonnât

à rfíuiffier de-''service de la mettre à exécution*

îl leva ensiute le siège, Sf , ccmme il demeure à

près de huit iieuesdu Château de Meillan, il par

tit le même jour pour se rendre chez lui, sans au

cunement se mêler de l'exécurion de la Sentence

qu'il avoit rendue.

• Le sieur Chapaud sommé de payer l'arnende â

> laquelie il avcit été condamné, refusa, & i'HuiC

■fier !e conduisit en prison.

í Cet Avocat a obrerm au Bailliage dTfscudun,

le 28 Février 178? , une Sentence qui a annullé

.celle des 14 6c z S Janvier , & i'emprîfonnement

■fait de Ca personnp.

D'après cette Sentence, il a obtenu au Parle-

-mert , le' 3 Jtun , un artêt , qsi lui a permis de

îprendn? à partie le í?eur.Poiííonnier, En vertu de

'cet Arrêt $ il Ta fait assigner , & il conclut contre

rui à un» réparation & à des dommages 5< intérêts;

çais pp.rarrt't du 2S Février lyá? , le Parientent

a- mis un ternie à cette petite guerre , en décla

rant d'un côté rempriso.ìnsnient de M. Chapaud

rui, & de l'autre en ie déboutant de fa demande

feetï prise á -partie, en lui enjoignant d'é>replttS

circonspect à l'avei-ir , & de porter honneur &

respect à ; Justice , & pour y avoir manqué , l'a

condamné en fo Uv. de dommages & intérêts , &

en tous' îes "éépeas. ' ■ - 'V h r, i -"T--^'"'í
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GAZETTE ABRÉGÉ á-^BBS TRIBUNAUX (i),

»' _ ' /• ■ -v i: ' ì >t

Parlement de Toolou$e.

tírrarzd'Ckámáre.-

Opposition d'un Pere au nuriág? de fiii fì!t.

Le sieur de . . Çapiratne au Régiment de.,;

n'ayoit que 2Ç! ans, ìorsqu'en 1770 il, passa en

■Amérique avec son Corps ; son pere , Chevalier

jde S. Louis , retiré da service , & dont il croit

i'uniqiiï; enfant , lui donna à cette époque une

.Procuration en blanc devant deux Notaires de

Versailles, pour con sentir au mariage qu'il pour-

toit faire. —r**Le sieur de. .. . . .fils, revint en

France fur ia fin de Tannée 1774, & se rendit

auprès de sjn pere , qui avoit fixé sa résidence à

Jiezìers. C'est dans cette ville où il fit connoit-

íance avec ia demoiselle P., née de pirens hon*-

pètes , mais peu aisés. -—-Ayant voulu accomplir

avec cette Demoiselle; ufi mariage, dont les loix

de Thonneur , ses; prome.îés réitérées lui .fair

soient un devoir , il deminda â son pere son cor-

sentefnent , qui lui sut refusé^ —*-Il fi;a'ors trois

sommations respectueuses, a. trois jours différens,

à son pers qui garda un profond silence, —-»íl

■obtint de M. l'Eyêque deBe^iers lá dispense <$t

la publication de deux bans; 011. ailoftt publier, je

.troisième, lorsque le Curé reçut une opposition

;à la requête du sieur de. . • , qui prétendoit que

'son fils étoij âéja. maçjé au Port-au-Prince avec

la Demoiselle de M. . . —»Le sieur de. . .. fils

.s'adrefia au Sénéchal , & lui demandijjue , fans

s'arrêter à. l'opppsition , il fíjt permis^aCjÇuré de

pafler outre à la célébÂúon de son mariage avec

Ja.dernoiselle P. . „, & que l'Ordonïiance qut'in-

íeryseudroit seroit proy'soireroeat "exécutée» -"-fe.



Requête ayant été renvoiée en Jugement , il

intervint a l'audience un appointement confor

me aux concluíìons du sieur De. . . Son pere en

appeila aussitôt ea 4a Cour , où il donna requête,

tendante à ce que, par provision j-il fût sursis à

l'exécuíion de í'appointement du^Sénéchal; & il

demanda qu'il lui fut accordé un délai pour rap

porter la preuve suffisante du mariage dé sort

fils. —Celui-ci demanda de son côté Pexécií-

tion provisoire de I'appointement ci dessus. Ar

rêt qui renvoya les Parties à l'Audience. ——Le

pere exposa l'intérêt sensible qu'il avoir de' s'op

poser au mariage que vouloit contracter son fils ...

qu'il soutenoit être ri»arié au-delà, des íners; il -

insístoit ser-t.ut ■ fut la 'flétrissure qu'un crime

semblable à celui de Bigamie, & la condamna

tion quípourroit en être ia fuite , 'imprimeraient:

fur un brav e vieilla-d, iífii d'ayeux nobles ët fans - ' -

tache , & qui porte á fa boutonnière lê témoi

gnage diítinctif des blessures honorables qu'il a -

-îeçuesau service de son Prince Si de fy Pairie.

—Le fih soutenoit que son prétendu mariage

avec la demoiselle M... • • habitante du Poít^ù-

Princè , n'étoit qu'une chimère , dont 'son pere

;vouloit colorer son opposition , faute d'arni*' •

írríoyen ; & pour îa faire épanouir, il employoit

îa Procuration qui fui avo'it é*é 'donnée par son

pere en J770 , pour conlèritir au mariage qu'il

pourroít fáíre damr les Colonies où il alloìt fe

rendre : cette Procuration ét'oit encore en biàaê';

certainement si le sieur De.... fiìs eût épouse" .

la Demoiselle de M..., il eut été obligé de- ».

faire usage de la Procuration , qui non-seule*- 1

mentJ,éôf,¥té remplie, mais eût demeuré "dans '

nn^épôt'^Wblic. ——Arrêt da ììMhÏ 1785 qui

a débouté !e sïeur De... perc- òe son appel , avefe

amende , dépens1 comper.fës. ... : . ->u ••«••»*'

'--"V • s'v'; • " : ' , ''m.:', •»■■•'■ >■. >JJV



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.^

ALLEMAGNE.

De 1 Hambov x<?ì U 4 Oâóbrz.

Al'état que rious avons dónné d'après un

Auteur Allemand , des révenus particu

liers de la Saxe , nous . joindrons celui des.

dépenses , & la.balanee qui en résulte*

Dépense en argent comptant.

Pour rentes viagères & perpétuelles

& autres sommes pour l'acquit- Rìxàalersi

tement des dettes. .......... 2,667,641

Pour appanages & pendons. .... 240,10$ ~

Pour les Miniíires aux Cours étran. . .

geresi I4s»787

Dépense de la Noblesse qui voyage

en pays étranger ip6,oco

Dépense pour l'investiture des fiefs

en pays étranger .. 4,942

Bénéfice que retirent des mines les

Associés étrangers ?j!7<»

Mises dans les loteries étrangères

& les emprunts à rentes .viagères :

dots & successions .qui sortent

N». qx} 11 Octobre 1786. e



U* )

Rìxdalers.

du payî. , 46,000

* T OTAI. i,J03,6îí

Dépense pour des articles du règne végétal.

Pour coton. • • 300,160 -|

Fils de coton teint 18,040 ~

Lin Sérancé . . 8,30ii

Fil »• • 50,030 ~

Chanvre serancé à l'usage des Cor-

diers 2.1,296

Eau-de-vie 11,064

Chardons à foulon. . . î.152 ~

Houblon. *7,°47

Bois de toutes espèces 59>3 34

Huile de lin & de navette. .... 1 15,210

Bled, fruits i2»5>3°

Soude pour les verreries , &c. ... y 4» 136 ~

Papier & carton 14,311

^midon 3 ,408

TOTAI. 690,322

Dépense pour des articles du règne animal,

Pour poil de chèvre. . . , J7ií°S ï

Cire. 4?>°i° i

Laine filée blanche & teinte. . 12,^30 i

Brosse laine.'... Í9,i9í f

Ivoire & baleine. , . j 1,110

Miel 6,0$ j i

Cire & bougies , 18,999

Harengs. ..... , 36,091

Poissons salés & secs 11,426

Fromages. 8,$ 17 3

Cuirs & peaux 149,858

Síiyon. •• 3í"á



RixdalerS

Suif. . . 47,° 5 í

Huile de poisson. JMH

Bétail de boucherie 190,9; o

Chevaux. 5^°r*

Total. 66 ■ , 16

Dépense pour tes artk'es du règne mi mal.

Pour Chaux 1,188

Fil d'or & d'argent to,?50

Cuivre • • 1 \ 1 75

P omb & litharge 3, 1 p8

Etain. 5,9 "> I

Aci r 2f,Oi4

Fer forgé & de fonte 62,431

Petites marchandises de fer , cui

vre & d'acier 82,950

Vérres & glaces 9.*>J

Faye ce

Vitriol, tartre , salpêtre , sel a nmo-

niac , borax. 16,005

Sel ". )Í9.704

TourSe 4 ,006

Creusets. ic,oio

Tot a t. 45J-7I7 £

Dépense pour des articles t ris des tro.s règnes.

P O o R vde; ingrédiens de teitf-

ture ì- 7°^4l

Drogues de pharmacie it,666

Ouvrages des b.-aux art' J 3,080

Ouvrages de divers métiers 60,480

Total. 163,067
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RixJ'alerti

Tabac >••• 308,010

Syrop, sucre, thé, café 489,5 4

Epicerie 32,014

Argenterie venant de l'érranger. 10,495 |

Etoffes & autres marchandises de

soie 88,834

Pierres précieuses. 20,661

^Marchandises de modes. ...... 2 2,09j

Huile , essences, citrons , poiííons

de mer, 31,13$

Carosses & meubles venant de l'é-

tranger. 1 1,170

Vins & liqueurs. ...... 218,970

Cartes à jouer. 3,015

Pelleterie 58,497

Piverscs marchandises de laine ex

trafine ••■f 4í,820

Total. 2,542,289 j

R É S U M É.""

Rícetff.

Argent- comptant. ............ 1,327,484

Pu règne végétal , 2,if4,8is

ffin rr animal 75? 815

minéral. 1.808,059 \

Pe tous Ies~trois règnes. .... .'. . 195,270 \

Total. 6,345*448

Dépense.

Argent comptant. 2,503,658 |

Du règne végétal 698,322

y 1 ■ animal. 663,816

f —* minéral 453,717 \

Pe tous les trois règnes, ...... 163,067 \
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Marchandises de luxe i,^4t,z§9 í

iá " -—-1

Total. 5,596,870 \ '

m

Bénéfice pour la Saxe électorale. . 748,578

b £ B e r l 1 n , le i OBóbre.

Le Roi est de retour de son voyage eií

Prusse depuis le 16 du mois dernier. II s'est

tendu au château de Charlottmbourg précédé

de l'élire des Bourgeois de cette ville à che

val &c en Uniforme.

C'est le 1 8 Septembre que fe fit à Koe-

nigiberg la cérémonie de la prestation de la

foi &í hommage.

Les divers Ministres d'Etat & Chefs des

départemens respectifs se rassemblèrent au

châreau , ainsi que les Evêques de Wa mie

& de Culm avec leurs sufFragans , & les

quatre Plénipotentiaires des Evêques de"

G-nefne, Posnanie, Plock & Cujavie. Les

Etats de la Prusse , qui s'étoient rassemblés

dans l'Eglise du château , prirent place sut

les échaffaudages établis íiir la place du

château , &c couverts de drap noir.

Le Roi, accompagné des Evêques, Gé

néraux & Ministres d'Etat, monta à 10 hr<

fur le Trône , placé au château, & égale

ment couvert de drap noir. Alors le Comte

de Finckenstein , Ministre - Privé - d'Etat Ôt

de Justice , Chancelier & Président de !a

Régence, prononça un Discours , auquel le
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Préfixent ÍOstau répondit au nom des Etats

de ia Pruffe Orientale, &le Baon de Schrot-

ter pour les Erats da !a Pruffe Occidentale»

Ensuite les uns 8c les autres ptêrerent le ser

ment de fi élite, dont lecture sut faite pour

ceux de la Prusse Orientale en Langue Alle

mande , 8c pourceux de la Prusse Occiden

tal cn Langue Latine. Le serment ayant

été prêté, M. de Hertzberg lut aux E'ars

un acte de sûreté & de promesse, signé de la N

ma n du Roi , par lequel S. M. prometroit

de mainten'r les privilèges , libertés & droirs

.de les sujets , de le.irjai.e administrer une

Justice exacte 8c impartiale , &c. Enfin Sa

Mai. fit public devant son trône par M. de

Hertzberg les faveurs & les grâces qu'elle

accordo t , dans cstte occasion íolemnelle ,

à diverses perlònnes 8c familles de la Prusse,

qui ont bien mérité de son auguste Mai

son : tre'ze ont été élevés au rang de Com

te-, six d corés du titre de Noblesse, 8c 17

nommés Chambellans. Le treizième , dont

le Roi avo t a;outé le nom de fa propre

ma:n , est M. le Baron de Hertzberg , Mi

nistre d'E'at 8c du Cabinet. A l'issue de ia

cérémonie, TAssemblée assista au Te Deam

soltmnel , qui sut chanté dans l'Eglise du

château , & après lequel le Roi dîna avec

ses M'nistrcs d'Etat , Généraux 8c autres

personnes du premier rang , tandis que les

deux Ordres Equestres, les Députés des

villes, &c. fuient régalés dans la grande

salle, dite de Mojcovie , à 11 tables de jo
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Couverts chacune. Pendant !e dînes u ut

distribué une médaille , frappée en or & eoí

argent : d'un côré elle porte l'effigie fort

retlemblante du Roi : fur le revers les mots :

Novaspes Regni ; & dans l'Exergue : FiJet

PruJJtœ prœjìita Regiomontì d.iy Sept. 1786.

La clémence du Roi a rendu la liberté à

quatre-vingt prisonniers enfermés à Frie te-

ricsberg, à Pillau , à Memel , ainsi qu'à plu

sieurs de ceux enfermés dans les prisons de)

Koënigsberg. Le sieur Glave , ancien Con

seiller de Régence, condamné Tannée der*

n:ere aux travaux publics pour concussion ,

péculat & abus de justice , a été libéré de la

chaîne , & renfermé dans une prison d'Etat,

S. M. a de plus signalé son séjour en Prufle

par une infinité de cadeaux & de grâces pé«

cuniaires. -' ■ 1J ■ . -

Jeudi dernier, l'Académie royale .des Seîen-

Ces de cette ville tint , à Foccasion du jour anni

versaire de la naissance du Roi, une séance ex

traordinaire en présence de L, A. R. le Prince

de Prusse, & le Prince Louis, son auguste frère ,

de S. A. S. le Duc Frédéric de Brunswick , ainsi

que d'une nombreuse & brillante assemblée ,

. composée de la plus grande partie des Ministre*

étrangers & autres personnes de distinction qui

se trouvent dans la capitale. S. Ex. M. le Comte

de Hertiberg , Ministre privé d'Etat & du Ca«

binet , quoique de retour le même jour de son

voyage de la Poméranie & de la Nouvelle -Mar

che , où il avoit reçu la foi & hommage de ces

provinces, au nom de S. M., ouvrit la séance

par la lecture d'un discours où il pronostiqua
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les' éloges qu'il anroit bientôt à donner att nou<*

teau règne. . ,

d b Fie N n b, le 3 OBobn.

On apprend de. Prague , que le 22 Sep-

. tembre au marin , l'Empereur en est parti

pour aller visiter les forteresses deThéré-

íìenstadt , Koënigsberg & Pless. On ne sac- .

tend ici que vers le milieu du mois. Le*

deux , cutters que S. M. I. a fait venir d'Os

tende, sont arrivés à Trieste le 5 da ce mois..

Leur destination est de garder la côté-, &

de protéger le commerce.

La Régence de la Basse Autriche vient de

íaire publier , que tant que les mines dans

ies-Etets. .héréditaires ne fouvniroient pas i'é-

tain dont on aura besoin , Timportation de-

l'étain étranger sera permiíe, moyennant un

droit d è" 4 florins & 30 creutzers par quintal.

On á publié dahs le royaume de_Hongrië

jine Déclaration interprétative de l'Edit de

tolérance , datée du 8 Août; elle porte que

les Communions Acatholiques , qui -n'ont

po:nt d'Eglise particulière, íeront annexées

à cfautres Communions qui en ont ; qu'il

fera permis aux Acatholiques de faire pro

noncer des discours funèbres hors de leurs

Oratoires , &.' qu'i's pourront se servir des

cloches pour appeller au Service divin.

Une Ordonnance du 1 1 Août défend

dans ce Royaume de sonner les cloches à

l'approche d'un orage, ...
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Les cforhíeres lettres de Constantinople;

portent qu'il règne toujours du méconten

tement parmi le peuple. Suleiman, ancien

Kiaja Bey, a été rappellé à la Cour, 8Í

nommé Garde des Sceaux. Abdi , Pacha de

Romélie, aété nommé au commandement

de Silistrie, & Melk Pacha, qui dans la

derniere guerre contre les Russes avoit rem-

plj le poste de vice-Grand -Visir, à celui de

Widin.

D b Franciort ,lt u OBobre.

On raconte que le Roi de Prusss, enTe-

venant des funérailles de son Oncle à Potz-

dam , sortit le soir de Charlottenbourg,

fans être remarqué par la garde. II apperçut

une sentinelle qui mangeoit dans son poste,

&c lui souhaita un bon appétit. Le soldat

effrayé s'évanouit en appercevant le Roi »

qui envoya quelques pecíònnes à son se

cours , lui fit présent da quelques rixdalers

pour avoir de quoi se rassasier à son gré ; 8c

à sa demande, il lui expédia son congé. Ce

Ce Prince n'a encore signé aucune semence

de mort. Dernièrement on lui en présent*

une pareille contre un-; infanticide-, ,& il

commua !a peine capitale en prison de dis

ans dans une maison de force.

; On dit qse le Comte Frédéric d'Anhalt*

'Lieutenant -Général aa íervice de Rufïìer

jetournera à celai de Prusse r avec l'agcér
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itient de l'Impératriee. C'est un Général

tsès estimé. II quitta la Prusse pour s'atta-

c ier à l'Electeur de Saxe, du service duquel

il passa à celui de Russie, ij y a quelques

années.

II paroît un Ouvrage Allemand qui fait

la p!us grande sensation , sous le titre de

Tabhau du Jésuitisme Saujourd'hui , de (état

des Rqfecroix , des pratiques pour gagner des

Prosélytes, & pour réunir les Religions. En-

tr'autres anecdotes singulières de ce livre,

on y trouve celle-ci •, que le Général actuel

des Jésuites est l'Abbé Romberg , qui en

3773'étoit Affilant de taxation Germani

que , enfermé dans le temps avec le Général

P. Ricci, 8c vivant aujourd hui à Rome.

'Anciennement il avoit été Professeur &

Recteur du Collège d'Ingolstadt qui , de

puis l'origine del'Ordre, fut le vrai Sémi

naire des Jésuites Allemands. Ce Collège en

contenoit 150; il est actuellement entre les

inains de l'Université. Lorsqu'on en fouilla

les archives, on les trouva vuides-, il n'y

étoit resté que quelques registres de confes

sions, parmi lesquelles étoit celle d'un grand

Prince avant fa mort, & un glaive fur le

quel étoient écrits ces mors : hoc firrum cen-

tum & decem reis capita demejfuit. L'Aureur

prétend que les Jésuites Allemands étoient

dáns Fufage d'écrire d'abord en latin la

confession des personnes distinguées, & de

les envoyer au Recteur ou Supérieur qui les

dépofoit dans les archives.
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La ville de Magdebourg , lit-on dans un

Journal, renfermoit avant l'an 1 547, épo

que où elle fut proscrite par l'Empîreur,

une popu'ation de 40,000 ames. La mal

heureuse guerre de 30 ans y réduisit le nom

bre des bourgeois à 14B0, & en 1Í31 on

n'y comptoitplus que 140 maisons. Actuel

lement le nombre des maisons dans cette

ville monte à 3285, & on y compte une

population de 16,169 ames.

On doit établir dans les Etats du Roi de

Prusse uri Tribunal du Point-d'honneur íur

les bases suivantes. <;

" La pluralité des voix décidera dans ce Tri-J

bunal , & il n'y aura point d'appel de ses déci

sions. —« Un Officier ou un Gentilhomme quï

s'oubliera, au point de donner à une personne

de son état & de fa naissance des coups de canne

ou de fouet , sera regardé comme infâme , &

condamné à être enfermé à pirpétuité dans une

fortereíîe. Si roffèníe a provoqué l'offenfeur pat

des injures , il fera cassé & envoyé dans une

fortereíîe pendant trois ou six années. — Celui

qui , fans porter ses plaintes à ce Tribunal d'une

offense reçue , appelle l'ossensèur en duel , sera

enfermé dans une forteresse pour trois ou six

années. II en est de même de ceux qui ne se

conformeront pas aux jugemens du Tribunal ou

qui accéderont le défi. ' Si le duel a eu lieu ,

& queTun des combattans soit tué, le survi

vant sera regardé comme un assassin , & puni de

mort. Mais dans le cas où aucun des combíttans

ne resteroit fur la place , ils feront tous les deux

envoyés dans une forteresse pour dix ans , &

même à perpétuité, Celui qui dans une dis«

e 6
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pnte sc saisit <Tune arme , sera condamné a iroîi-

ans de forteresse , quand même il n'auroit point

commis dévoie de fait. — -Celui qui menace

un autre de duel ou d'une offense injurieuse ,

fera regardé comme un perturbateur, & envoyé-

en prison pour une ou deux années. —— Celur

des combattans qui se sera sauvé par la fuite, per

dra la jouissance de ses biens tant qu'il vivra , &

son effigie sera attachée au pilori. — Çelui qui

assistera à un duel comme second , sera puni de

cinq années de forteresse , si aucun des-combat-

íans n'est resté fur la place , & de dix années íî;

l'un d'eux est tué. — Celui qui animera Qç en-

Sagera un autre à demander satisfaction par un

uel , fera puni d'une ou de plusieurs années de

forteresse. La. même punition subiront ceux qui

feront des reproches aux partiel fur leur accom

modement, ou sûr la suite qu'elles auront don

né à la décision du Tribunal , ou qui lui mon

treront du mépris ; ils seront en outre destitués

de leurs emplois. ——Les cas extraordinaires &

très-graves seront portés par le Tribunal au

Trône.

Nous renvoyons à TOrdínaire suivant la

fin du précis relatit à l'Ordre Teu tonique.

ESPAGNE.

De Madrid , le 2f Septembre*

II est arrivé dernièrement dans nos ports

plusieurs navires du Mexique richement

chargés; & p?ndant le seul mois d'Août,

on a reçu d'Améri que 1,700,000 [ réaux

apparemment j en or & ea argent.

v
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Dans la nuit du 19 au 2© Áeat , on 9

ressenti à Carthagene une vive secousse de

tremblement de terre, qui cependant n'a

pas causé de dommage.

Un grand nombre de soldats du régiment

Suisse qui est id en garnison , avoit formé , ces

jours derniers, le projet de déserter; en consé

quence ils surprirent la garde ds la porte To

lède , lui enlevèrent les armes , & allèrent , pour

vus d'une quantité suffisante dfe poudre & de

plomb , prendre poste dans la forêt du Pardo

près de cette ville , ils eurent même foin de

s'y fortifier ; cependant un nombre- supérieur de

Cavalerie envoiée à leur trouíTe parvint à leìe

soumettre , après en avoir tué un grand nombre

& blessé les autres au point qu.ils font tous morts

depuis à Thêpital. Ce même régiment Suisse

ayant déja commencé auparavant à donner dans

des excès criminels , on en a mis à mort avant-

nier deux soldats; plusieurs autres durent passer

par les verges. Enfin pour éloigner de la ville

tm corps si dangereux T on l'a fait partir pour

le camp de S. Roch : il fera remplacé ici par le

rìgiment de Milan.

Nous savons que le 14 Août neuf Cor-

faires Algériens, da 18 à 34 canons, ont

mis en mer. Le Dey a déclare au Consul

Danois , qu'à l'avenir on prendroit tous les

navires de Lubeck, de Dantz:ck , de Ham

bourg & autres, qui arbora oient le pavillon

Danois.

Une lettre de Gibraltar du 1 1 Septembre

porte ce qui fuit :

La Frégate Portugaise , le Triton , tenoít

bloqué dans son Port, un Chebee Algériens
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3e 16 pieces de Canon , & de [40 hommes

d'équipage : ce Bâtiment Barbaresque faisoit

Quarantaine près du nouveau Môle depuis ij

jours ; le vent d'Est l'avoit empêché de re

mettre en Mer. Le 3 au matin , à huit heu

res, le Vent étant dans la partie de l'Ouest ,

le Corsaire leva l'Ancre , & sortit de la Baye,

dirigeant son cours vers la Côte d'Afrique.

La Frégate Portugaise étoit mouillée derrière

le Rocher , près la Pointe d'Europe. Les Al

gériens étant au large , découvrirent la Frégate

Portugaise, qui déja le canonnoit , niais fans

leur faire grand mal ; ils espérèrent pouvoir

lui échapper par la suite ; mais le vent tour

nant à ì'Est , & continuellement canonné

par les Portugais , le Corsaire prit le parti de

rentrer dans la Baye. Les courants l'entraî-

rterent près del'Isthme , à la Pointe septentrio

nale du Rocher. Les Portugais s'approchant

alors du Corsaire & faiíànt.feu sur lui, l'aita-

querent sous les Batteries de la Place, qui ne

firent aucune mine de s'y opposer ; à trois

heures de l'après midi , les Algériens aban

donnèrent leur Vaisseau & s'enfuirent dans

leurs Chaloupes à la Poinre de l'Isthme & y

prirent Terre. Peu après , les Portugais vin

rent dans deux Chaloupes & mirent le feu au

Navire à une portée de fusil du Quai. II y a

eu deux hommes de tués furie Corsaire. Le 4

à porte ouvrante , les Algériens font tous entrés

dans la ville, où on leur avoit préparé déja une

maison, en attendant qu'on ait frété un fiâti-i

ment pour les ramener à Alger.

Voici encore qwlques circonstances qui rendent

cette Affaire plus délicate. Le Chef d'Escadre

Portugais , Dor) Joseph de Mello , étoit venu

d_ans la place le 2 dans la nuit : auísi tôt que
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le 3 au marin , il entendit tirer le premîef

coup , il entra dans fa Chaloupe & se fit por-

ter*à ïlfthme, siir la partie du Tcrrein qui est

neutre , pour y voir lui-même , l'attaque du

Corsaire ; il assure qu'il avoit pris avec lui tous

, les Signaux nécessaires, pour faire cesser toute

hostilité aussi-tôt qu'il s'appercevro't que la

Place donneroit le plus petit signe de protec

tion au Corsaire. D'abord après que le Vais

seau Algérien eut été abandonné , ce fut lui-

même qui ordonna aux Chaloupes de la Fré

gate le Triton , d'aller mettre le feu au Che-

Bec Algérien , ce qui fut exécuté à une pe

tite portée de fusil , de Terre. Notre Gou

verneur accuse le Chef - d'Escadre d'avoir

' violé impunément le Territoire de son Gou

vernement ; M. de Mello s'excuse de ce re

proche , en disant, que les Algériens, ayint

ame/é leur Pavillon , le Chebecq étok de bonne pri

se , í> qu'en conséquence il pouvoit le h ûler par

tout où il lui sembleroit bon de le faire. Pour

fermer la bouche au Gouverneur , M. Mello

lui cita l'exemple même des Anglois > qui en

J758, traitèrent de même le Vaisseau François,

commandé par M. de la Clue , fous la pro

tection des Forts Portugais , qui ^fai soient feu

sur eux . & cela sur la Côte m?me du Royau

me d'AIgarve , à une très - petite distance de

Terre. Quai qu'il en soit , le Général Eiliot a

fait signifier à M. de Mello , qui vouloit venir

z 'terre le 4, que lui, ni aucun des Portugais

qui se trouvent sur la Frégate , ne seroientplus

admis ; qu'il le prioit de rester à son bord , lui

offrant néanmoins tout ce qu'il auroit beíôin,

tant pour son Vaisseau que pour l'Equipage;

P. S. Le Chefd'Etudié , de Mello a fait voila

four Lisbonne ,& le Commodore Cosby a expédié ht,



( II* -1

Frégate le Sphinx pour VAngleterre. On espère^

que cecte affaire s'arrangera à Vamiable.

G R A N D E - B R E T A G N E;

X> e Londres, le 6 Ocîobre.

Le 3 , il a été expédié du Bureau du Mar

quis de Carmarthen deux Messagers d'Etat,

l'un au Chevalier Harris , à la Haye , & l'au

tre à M. Eden , à Paris.

Cinq jours avant , l'Envoyé de Portugal

s'étoit rendu chez le même Ministre , avec

lequel il eut une conférence de deux heures,

en lui corrrmuniquan: des dépêches reçues de

Lisbonne. M. Faukener, que le Roi a nommé

son Ministre pour conclure le Traire de com

merce entamé avec la' Cour de Portugal, a

pris congé de S. M. & s'embarque pour Lis

bonne fur la frégate le Southampton.

La Convention entre i'Angíetcrre & l'ET-

pagns , qui vient d'être ratifiée , est unique

ment relative au commerce des Anglois fur

la côte des Mofquites. Sa-Majesté Catholique

a cédé à l'Anglererre une étendue de pays

beaucoup plus considérable que celle où les

Anglois ont jusqu'ici fait la coupe des bois de

teintures ; mais ils n'auront pas la liberté d'y

faire aucun établissement défensif. Voici la

teneur de ce Traité.

Art. îer. Les lujets de S. M. B. & les autre»

qui ont joui jusqu'à présent de la protection de

J'Angleterre, évacueront le pays- des Mosquitosj,



aussi bien que le continent en général , & les

ifies' adjacentes , fans exception , situées au de

hors de la ligne ci-après marquée , comme de

vant servir de frontière àl'étendue du territoire

accordé par S. M. C. aux Anglois , pour les

usages spécifiés dans le Illme. article de la pré

sente convention , & en addition aux pays qui

leur font déjà accordés en vertu des stipulations

dont les commiflaires des deux couronnes sont

convenus en i-2'ç.

II. Le Roi Catholique , pour prouver de Con

côté au Roi de la Grande Bretagne , la sincé

rité de fes sentimens d'amitié envers Sa Maj»

& la nation Britannique, accordera aux Anglois

des limites plu^ étendues que celles spécifiées

dans le dernier traité de paix : & lesdites limites

du terrein ajouté par la présente convention v

íêrc nt désormais entendues de la manière sui

vante :

La ligne Angloise , en commençant de îa

mer, prendra le centre de la rivière Sibun ovt

Jabon , par où elle continuera jusqu'à la source?

de ladite rivière ï delà elle traversera eu ligne

droite , la terre intermédiaire jusqu'à ce qu'elle

occupe la rivière Waillis ; & par le centre de

celle-ci, ladite ligne deícendra chercher le mi

lieu du courant , jusqu'au point où elle doit join

dre lu ligne déjà établie 8c marquée par le*

commissaires des deux couronnes en- 1785 ; les

quelles limites , suivant la continuation de la

dite ligne, seront observées , comme ci-devant

stipulé par le traité définitif.

III. Quoiqu'il n'ait été question jusqu'à pré

sent d'autres avantages que celui de la coupe de

bois de teinture, cependant S. M C. pour une
plus grande marque kde fa disposition à com

plaire au Roi de la Grande-BiStagne , accor»



éera aux Anglois la liberté de coupe r tout au^

ire bols, (ans méme en excepter celui d Aca

jou, aulsi hien que de profiter de tout fruit ,

oii p'oJuit de !a terre , pureiient n turc 1 & (ans

culture, q i poiurot ailleurs, étant transporté

darìs son état naturel, dev nir un objet d'utili

té, 6« de commerce , soit pour des provisions

de bouche, soit pour Je« minuficturës : mais il

est expreiément convenu, que cefte flipu+atiorì

ne doit jamais servir ie prétexte pour établir

dans ce pavs li aucune culture de sucre, café4

Cacao , ou autres choss semblables, ni aucune

fabrique ou manus ct'jre , par le moyen dei

tnoulins mi aUtr. ment , ( cette restriction pour

tant nr rejrar.e pas /usage drs moulins à scie,

pour li coupe ou autre travail du bois) pu'.f-

qu'étant incontestablement reconnu, que les ter-

reins en qu stioi appartement rous en pro

priété à la couronne d'Fspagne , des établisse-

mens de ce;te espece , & la population qui s'en-

suivroit ne pourroienr pis nvoir lieu.

II s< ra permi» a<. x Anglois de transporter Si

conduire tous ces ' ois, & autres produits du lo

cal, da»s leur état naturel & fins culture, par

la rivière jusqu'à la mr, fans jamais outre

passer pourtart les limites rui leur four prescrites

parlés stipulations ci dessus accordées , & fans

ique cela - puisse donner occasion pour monter

lesdi'es rivier s hors de leurs bornes, dans les

contrées appartenant -s à l'Espagne.

IV Les Anglois astront la permission d'occu

per la petit iíle connue fous les noms deCasina j

St. George's Key , ou Cayo-Casina , eu égard à

"la circonstance que la partie des côtes vis à-vis

de* cette :íle est reconnue sujette à des maladies

dangereuses : mais cet'e occupation ne doit être

gue pour dts uíàges d'une honnête utilité i $
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Comme on pourroít foire de cette permission urt

grand abus , non moins contraire aux intentiorfs

du gouvernement Britannique, qu'aux intérêts

essentiels de l'Efpagne, ii «st íiipulé ici , com

me condition indispensable ^qu'on n'y sera dans

aucun temps la moindre fortification ou défen

se, qu'on n'y établira aucun corps de troupes,

& qu'il n'y aura même aucune pieced'arrillerie;

& afin <le vérifier de bonne foi ^'accomplissement

de cette condition sine qui non ( à laquelle de

simples párticulieis pourroient contrevenir fans

ConnoifTance du gouvernement Britannique ) on

admettra , deux fois par an , un officier ou com

missaire Espagnol , accompagné d'un commis^

faire ou officier Anglois , duement autorisés^

pour vérifier l'état des choses.

V. La nation Angloise jouira de la liberté

de radouber fes vaisseaux marchands dans le

triangle Méridional , compris *ntre le point

Cayo-Cssina & le grouppe des petites ifles qui

font situées vis-à-vis la partie de la côte occu

pée par les coupeurs , à la distance de huit

i eues de la rivière Wallis > sept de Cayo-Casina,

& trois de la rivière Sibun ; endroit qui a tou

jours été reconnu comme très-propre pour le

dit objet. A i'effet de quoi on pourra bâtir les

édifices & magasins absolument indispensables

pour ce service : mais cette concession comprend

aussi la condition expresse de ne point y élever

en aucun temps de fortifications , placer

des troupes , ou construire aucun ouvrage

militaire ; & pareillement qu'il ne fera pas per

mis d'y fixer des bâtimens de guerre, ou d'y

ériger un arsenal ou autre édifice qui puisse

avoir pour objet la formation d'un établisstment

Bavai.

VI. II est aussi stipulé , que les Anglois pouf-;



ïont faire librement & tranquilement la pêche

sur la côte du terrein qui leur fut alïigné par le

dernier traité de paix , 8f de celui qu'on leu f

ajoute par la prc'sente convention ; mais fans al

ler au-delà de leurs bornes, en Ce limitant à

la distance spécifiée dans l'article qui précde.

VII. Toutes les restrictions spécifiées dans le

dernier Tiaité de 17^3 , pour conserver en ion

entier la propriété de la Souveraineté Espagnole

furie pays, dont on n'accorde aux Anglois que

la faculté de Ce servir des buis de différends

espèces , des fruits & d'autres productions dans

leur état naturel , font confirmées ici , & les

mêrms restrictions seront aussi observées à l'é-

gard de la nouvelle concession. Par conséquent

les habitans de ces pays s'emp'oieront simple

ment i la coupe & au transport desdits bois , St

à la récolte & au transport dis fruits , & fam

songer à d'autres établissemens plus granís, ni

à la formation d'un système de Gouvernement

militaire ou civil , au- delà de tels réglemens que

Leurs Majestés Britannique & Catholiqie pour

ront ci-après juger à propos d'établir, pour main

tenir la tranquillité & le bon ordre parmi leurs

Sujets respectifs.

VIII. Comme il est généralement reconnu

que les bois ou forêts se conservent , & méme

se multiplient par des coupes réglées & exécutées

aïec méthode , les Anglois observeront , au

tant qu'il fera possible , cette maxime ; mais si ,

malgré toutes leurs précautions , il arrivoit à la

fuite du tems , qu'ils auroient besoin ou du bois

de teinture, ou de celui d'Acajou , dont les po£

sessions Espagnoles pourroient étie pourvues,

le Gouvernement Espagnol ne fera aucuTe diffi

culté d'en fournir aux Anglois , à un prix juste &

.jaiíonnable.

\



IX. On observera toutes les précautions possi

bles pour empêcher la contrebande , & les An

glois auront foin de se confonner aux réglemens

que le Gouvernement Espagnol jugera à propos

d'établir parmi ses Sujets , danstouie communi

cation qu'ils pourroient avoir avec ceux-ci , k

condition cependant que lesdits Anglois soient

laissés dans la jouissance tranquille des différens

avantages inférés en leur faveur dans le der

nier Traité , ou stipulé par la préfente con-;

Tention.

X. Les Gouverneurs Espagnols auront ordre

d'accorder auxdits Anglois dispersés , toutes les

facilités possibles pour qu'ils puissent se trans

férer aux établissemens convenus par la présenta

convention , selon les stipulations du sixième

article du Traité définitif de 178$ , à l'égard du

pays approprié à leur usage par ledit article.

XI. Leurs Majestés Britannique & Catholique,

afin d'éviter toute espèce de doute à l'égard de

la véritable construction de la présente conven

tion , jugent nécessaire de déclarer que les con

ditions de ladite convention devront être obser

vées selon leur intention sincère d'assurer, &

d'augmenter l'harmonie& la bonne intelligence

qui subsistent si heureusement à présent entre

JLeursdites Majestés.

Dans cette vue , S, M. B. s'engage de donner

les ordres les plus positifs pour l'évacuation des

"pays ci-dessus mentionnés , par tous ses Sujets

de toutes dénominations quelconques. Mais si ,

malgré cette déclaration , il y avoit encore des

personnes assez hardies pour oser, en se retirant

dans l'intérieur du pays , tâcher de s'opposer à

l'entière évacuation déja convenue , S. M. B. ,

bien loin de leur prêter le moindre secours , ou

jnème protection , les désavouera de la manière
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la plus selemnelle , comme elle le fera également

à /égard de ceux qui par la fuite pourront tenter

de s'éta lir fui le territoire appartenant à la déno

mination Espagnole.

XII. LVvacuation convenue sera complctte-

menc effectuée dans l'espace de six mois, après

réchange des ratifications de cette convention ,

OU plutôt si faire se pourra.

XIII. On est convenu que les nouvelles con

cession: marquées dans les articles ptécédens , en

faveur de ia Nation Angloisc , devront aveïr lieu

aussi-tôt que la susdite évacuation sera vérifiée

en entier.

XIV. S. M. C. ne consultant que ses fenti-

mens d'humanité , promet au Roi d'Angleterre

qu'eile n'exercera aucun acte de sévérité sur les

IWofquites , habitans en partie les pays qui cJe-t

Vront être évacués en vertu de la présente con-

Vtntion, à cause des liaisons qui peuvent avoir

subsisté entre lesdits Indiens &les Anglois; &S.'

M. B-, de son côté , défendra rigoureusement á

tous les sujets de fournir des armes, ou munitions

de guerre, aux Indiens en général , situés fur les

frontières des pofìeffions Espagnoles.

XV. Les deux Cours se remettTont mutuelle-

. ment les duplicata des ordres qu'elles doivent ex-

pédrrà leu-s Gouverneurs & Commandans res

pectif, en Amérique , pour l'accomplisTement de

ía présente convention ; & l'on destinera de cha

que côté une f'égate ou bâtiment de guerre con

venable , pour veiller ensemble & de commun

acrori à ce que les choses s'exécutent avec le

meilleur o dre possible, & avec cette cordialité

& bonní foi dont les deux Souverains ont bien

▼oul > donner Pexemple.

XVI. La présente convention sera ratifiée par

leurs Majestés Britannique & Catholique , & ks



lïtîficatîons échangée; dans l'efpace de si» fematì

Des , ou plutó: , íì faire se peut.

En foi de quoi, nous signés, Ministres pl^ní-

potentiaires de leurs Majelt^s Britannique & Cai

tholique, en vertu de nos pleins pouvoirs res

pectifs , avons- signé la présent,- convention , & jr

avons fait apposer les cachets de n.is armer.

Fait à Londres, ce quatorzième jour de Juillet

mil íept cent quatre-vingt-six.

L. S. Carmarthín.

L. S. Le Ch. l'el Campo.'

Au moment de changer les ratifications de nos

Souverains de li convention signé'- le 14 J'iillet

dernier ; Nou; les soussignés Min.stres plénipo

tentiaires , sommes convenus que la visite des

Comruiísaire; Anglois & Espagnols, dont fait men

tion l'articlelVde ladite convention , pirrapport

à l'ifle Cayo-Caíìna, doit s'étendre pareil ement

à tous les autres endroits , (oit dans les Ifles , o«

fur le continent , où les coupeu-s Anglois feront

situés. En foi de quoi , nous avons signé, cette dé

claration , & y avons appoíé les cachets de nos

armes,

À Londres, ce ier. Septembre 1785.

L. S. Carmarthen.

L. S. Le Ch. del Campo.

, UArchiduc Ferdinand & l'Archid'ichesse

font partis, hier pout Douvres &c doivent,

dans leur route , visiter les chantiers de Cha'

tham qui leur seront ouverts. Avant leur dé

part , ils ont été voir l'Hôtel de la Compai

gnie des Indes , où ils furent reçus en céré

monie par le Président & les Diiecteurs. lis

furent frappés de la beauté & du nombre des

marchandises étalées dans les magasins. Le

Président priai'Archiduchesse d'accepter une
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p'rece de superbe mousseline pour e!!e , <S

«eux autres pour les deux Dames de fa fuite,

*n la priant de choisir elle même celles qui

lui plairorent davantage. S. A. R. , au milieu

-de ces richellës , étoit embarrassée a quelles

mousselines donner la préférence ; loi fqu'elle

«lit expliqué ses intentions , on porta les piè

ces à l'Hôtel óù logeoit l'Archiduc. ; , y

Le Dublin 5í le Winterton , venant du Ben

gale, font arrivés saufs, l'un à Douvres* l'au

tre à Portfmouth , avec un grand nombre de

passagers.

Lundi dernier, le Vicomte Amiral Keppcl

est mort dans fa íie. année, à fa Terre d'El-

don-Hall , au Comté de Suffolk. L'ànnée

derniere, il avoir recouvré à Naples un ins

tant de santé cui n'a pas été long. Ii étoit

•second fils du Comte d'Albermalt , qui avoit

eu 1 5 enfans de Lady Anne, (òeur de Charles

Lenox , premier Duc de Richmond. Mylord

Keppcl, adolescent, fe trouvoit à bord de fes

cadre du CommodoreAnfónf dans la.mer du

Sud; il assista à la prise de Paita, Síy.courut

même un danger imminent , par un boulet

de canon qui perça la pointe de sa redingote.

Dans la guerre de 1741 , il fut nommé Capi

taine de Haut-bord, &c servit avec distinction.

En 1751,1! commanda en qualité de Com

modore un escadre dans ia Méditerranée, &

mit le Dey d'Alger à la raison. En 17$ 5 , on

le chargea de l'expédition contre Gorée^

^4'il prit à discrétion le lendemain de son àr-

, rivée.
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rivée. A la Bataille de Belle Isle , le zo No

vembre 175?, il servoit sous 1 Amiral Hawket

Sc ion vaiíleau le Torbay , de 74 can., coula

à fond la Thésée , aussi de 74. can. En récom

pense de ses services , on le nomma, en ij6ot

Coîone! des Troupes de Marine à Plymouth.

II commandoit 1 escadre qui s'empara ds

Be'.le Isle en 1761. Trois ans après, il devint

un des Lords de l'Am.rauté , & depuis, de

graie -en grade, Amiral de l'escadre Blanche,

Les événemens qui le concernent darïs la

de niere guerre sontafìez connus pour n'avoir

pas-besoin d être rappelles. Le 13 Avril 1781,

le Roi le créa Pair io'is le titre de Vicomte

Keppcl, & à deux reprises , nous l'avons vir

premier Lord de ['Amirauté. II laisse une fille

unique &: une fortune allez modique. Son.

titre est éteint. Le Comte <$Albtrmale , mi

neur, 6V le Duc àaBedfard font ses neveux.

FRANCE

De Ve rsail les, U 7 Octobreí

Le sieur Marcescheau , Docteur de l'Unn

versité de Médecine de Montpellier, ancien

Médecin de l'Hôpital de Cnâteau-du-Loir t

nommé Médecin de Monsieur, Ter ant pat

quartier, sur la démission du fie it Gerbief,

qui a obtenir la survivance & adjonction à

l'exercice, a prêté serment le 6 du mois der

nier , & a eu , le 12 , l'honneur d'être présen

té à Monsieur par le siçur le Monnier , Pre

mier Médecin.

Le sieur Be'J , Libraire de Londres , qui

N°. 41, ii Octobre 17 8$. f



précédemment avo.t eu l'hanne^T de pré

senter à Monsieur i n exemp'ahe dî la belle

, édition da Shakespeare , a ca , le z, S du

.mo;s dernier, celui de présenter à ta Reine

une Collection complctte de sa précieuse

édition dts i'oé'res Anglais , depuis Cl.aucer

jusqu'à Churchill inclusivement-, Sa Ma;eíté

a daigné lui en témoigner sa satisfaction avec

çetre bonté qui lui est si naturelle.

D b Paris, U i8 Oêîoíre.

Ordonnance du Roi du ter. Janvier

concernant les Oíîìciecs de port dans les

Colonies oiientales & occidenrales.

Idem. Du 30 Juillet 1785, pour prorot

ger jusqu'au ter. Janvier 17^8 i'exécurior»

. des Ordpnnances qui fixent iç p.-;x des che-

•vaux de poste à 30 lois , au-iieu de 25 iòls

•payés précédemment.

Lettres - Patentes du Roi, du 20 -Avril

1786 , pour l'enréçistrement de la Conven

tion signée le 19 Février 1778 , entre S. M,

& le Margrave de Brandebourg. Anspach &:

Bareith,pQurl'exemption du droit d' Aubaine

en faveur des sujets respectiís. Régistrées en

'Parlement le 7 Juillet audit ar. ( En abolis

sant le droit d'Aubaine entre les sujets des

' deux Etats , cette Convention y substitue un

droit uniforme de dix pour cent de la valeur

du Capital, soit meubles , soit immeubles ,

cn cas d'expoitation des hérédités recueillies

dans, les Eta s respectifs. )

QrdonnaRce du Roi, áa 10 Août 178Í,

pcyt |t;§blir «Re Hçple 4'édiic«ition militai



re , 'en saveur de cent enfans de soldats In-

.valides. ( Cette Ecole ,' qu'on nommera

i Ecole des Enfans de l'artncï , fera établie à

Liancourt , & M. lé Duc de Liahcourt en

'est créé Inspecteur. )

Arrêt du Conseil d Etat du Roi , du 31

Août 1786, qui ordonne l'acquiíìnon au

profit du Roi j tant de la ville de i'Òrienr ,

' que des" terres du Châtel , Carman & Recou- .,

vrance, appartenantes à la Maison de Rohan-

Guéménáe ; & qui nomme des GommiíTai-

ies pour l'accepter au nom de Sa Majesté &

consommer toutes opérations relatives.

Par l'Aríicle premier de cet Arrêt , íl fera ac

quis au 'o.ii de Sa Majesté, &à son profit, da

Prince Ae Rohan & du Prince de Guémené -, à

titre d'eabange , la seigneurie fief & justice de

-la ville d'Orient , ainsi qu'ils fe poursuivent St

component dans l'enceinte des murs qui entou

rent cette Ville & suivant le plan arrêté en

son Conseil ; duquel pfan un double sera annexé

au contrat , ensemble la rente de dix-huit mille

sept cent cinquante livres, assignée fur le Do-

'rriaine de Bretagne ; an mrjyen rk quoi ladite

rente fera rayée des états de charges & rentes

affectées fur le Domaine de Sa Majesté :

Et les Commissaires ci après nommés par Sa

-Ma-estc, céderont pour Elle & en son nom , en

contr'échange:

Les domaines , terres , j siiee & seigneuries de

Trévoux , Villeneuve, Mon hieux & Ambrieux,

-Monmercle, Thoifey , Chalamonc , L;n; , &

autres lieux , formant l'ancienne principauté

'éteinte de la Dombes ; terres, prés , bois ,tens,

-tentes , abemjvis , lods & ventes , mojvancïs 5c
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directes , droits dé leide , péage , chasseV$>êçh.e,'

moulins , étargs , & généralement tous les droits

& revenus apparrenans dans lesdits lieux à Sa

Majesté , à titre' de seigneurie , & à Yexception

dés Postes & Meís. geries i de la faculté de vert -

dre & débiter toutes tort s de poudres & plombs

à tìreT & à silpèVe , & de tous autres droits

régaliens '& a'imp'ofitionst lesqueisdemeureront

réserves à Sa Majesté , aux conditions par les

Acquéreurs de payer les charge; ordinaires dor.t

lesdits Mens & domaines peuvent être tenus ,

' riour jouir des objets échangés , à compttr du

premier janvier 1786; & néanmoins ne feront,

■tant Sa Majesté, que les Princes de Rohan St

de Guérrier.é , mis tn possession des objets échan

gés , qu'à compter du premier Jan7Ìcr.:i787 , à

la charge de se rendre respectivement compte d«s.

revenus de Tannée courante., , ,t.

Sur l'Artìcle III , il fera fait vente dans le mê

me contrat , au profit de Sa Majesté , par le

Prince de Guémené > des terres, seigneuries &

domaines du Châtel , Carrpan , Recouvrance

avec leurs annexes , ««constances & dépert»

dancés , par lui acquises do Duc de Lauzun ,

ainsi & dans le niême état que se trouvent au

jourd'hui lesdites terres ; à la charge que les

Cens , renies & redevances dûs par les A8cagis-

tes , en vertu des titres nouvellement donnés par

'ledit "Prince de Guémené -ou íes Fondés de

pouvoir , feront 8t demeureront à Sa Majesté ,

à cet effet, un état deslits AfFéageniens , ar

rêté eh son Conseil T sera annexé. au contrat :

Oríonhe Sa Majesté que les Commissaires sti-

puj'crorit ia non- réunion au domaine , & à la ré-

Wívc exprfíîèVpour Sa Majesté , de la £»cul é ,

' yrw'tànt dix ans ^ conformément à l'Ordonnance

.«le 1 166 , de disposer de tout pu oanie defditt»

terres.
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IV. Sa MajeAé a fixé á douze millions cinq

cent niillë iivresí, 1*' somme payable , tant pour

Ja valeur descues terres. 5 que nour la conve

nance que présentent à sue Etat- 5ç à.íeî .Finan

ces, -les objets de son acquifition.;, déclare Sa

Majesté qu'Élie ne ^porté: à »cettf - soj^mje I'é,v,a-

luatioin de. ces: objets & :de leur , fpnvjenance >

qu'à la charte expreíîe qu'elle^. >np íera. divi

sée , appliquée & -payéeque danSrla forme & foui

les conditions, ci-après énoncées, /' ,.><,■,-.'.,..

iV'Orionne Sa- Majesté , qye ;sur, les douze

mUHons. cinf cent mille livres ,.iljçr,a prélevé

quatre millions applicables au paiemçnfr(des

Créanciers qui. ont , <ou eu faveur- desquels il

a été stipulé des privilèges fur; les.;terresl,ac>

quisesdu Duc de Lauzun jÇonforménîent^ l'état

dénominatif agréé par Sa Majesté , & qui fera

annexé au contrats •>(i.«Str> ^..-.ytì\sii :i-aji,i:

Art. VIII. Quant aux hu»t.millions Cinq cent

mille livres de surplus» veut Sa Majesté qu'ils

íòj«nt pavés •> iavoir^ jusqu'à concurrence de

cinq millions, moins cependant çe qui aurait

íté payé d'avance par Sa Majesté; , pour venirjpar

anticipation au secours des Créanciers > en rente

- Viagère à dix pour cent fur une tê:e , fiç jìneuf

Sour cent fur deux têtes, fans aucune retenue ,

ont. les constitutions seront paffees au prqfit des

rentier; viagers dudit. Prince 3í do la Princesse

de Guémené ; & pour les trois millions 'çinj

cenit mille livres , restans , en pareilles... constitu

tions viagères , fur telles autres. têtes. indiftinc-?

tement choisies & présentées ; mais , qui pour

rembourser d'autres Créancier?,, porteurs, soit

rks contrats de rente perpétuelle ,, soit, de tkres

deyriance exigible > auront fourni des deniers

équivalens , Je. tout pour jouir.. desdites /contes

viagères par ln.Çcftençkn & par Jes A.co^ié
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reurs } á compter dudit jouî premier Janvier
I78í. •••••• '; '• '•• " - »»•'

Pour consommir l'échange & la vérité , 1 ac*

cepter'fe stipuler toutes les conventions & cîatt-

ses ci-deífus prescrites , Sa Majesté a tdijirrifs'

& commet les sieurs Ler.oir , Confeiller-d'Etat

de Crosne , Lieutenant général de Police; Dé

bonnaire de Forges , & Albert , Maîtres des Re-'

quêtes.

Idem. Du 2 Septembre 178Í, concema/ft'

la demande faite aux Bénéficiers , de la prefc-,

ration des foi &c hommage, aveux &.dénorn«

bremens pour les F;efs dépendans des Béné-i

fices dans la mouvance du Roi. ' ■ .' - v ■ j.

Sa Majesté à reconnu que les repréíenfî»

tions frites par le Clergé dê ton Ráyanmé , ailr"

sujet des dispositions de la Déclkratiorts dtîicf

Novembre 1 7 ïj* , n'otit1 pas' pour objet 'de pré

tendre que l'exemiption des foi & hommage ,!

aveux & dénonïbreaiens scir propre & peir^

íônneíle aux Ecclésiastiques , .& inséparable- &é

leur état ; que le Cleígé convient au 'con

traire, qu'il' nV pas cfautres privilèges , qw

ceux'qtíé lui donnent les- Loix, les Coutumes /

là Jurisprudence & des tfrr'éS particuliers ; qo'eiï

conséquence , rl"rie fondé sà réclarrfátioH qW

sur la nature des biens dont les bénéfices fu-1

rem dotés avant l'établislement de la féodalité-f

fur la présomption soutenue de sa part , que*

lés biens qui lui ont été donn'és postérieureménf ^1

l'ont été en franc- aleii ou eiì franche • aurtláne J1

& enfin fur les effe-s qu'il attribue, tant aux ti*1

tres de franche aumône " qla'aìtx rfmcfoístënreris;'
qui ont été successivem'eïir; accoTifé's ~rr'1ÏTySK

Ma j es té AT» nt c ONSiD-éH^r que rescoAittfmes ,

lés usages & la jurifpftiderrcií qui" ont éu lieu''

en divers teins , dans les différentes -Provinces



& <3ans les dîffertntes Cours de son Royaume i

doivent influer sor la décision des questions

aussi importantes j.Elfe auroit jpgé qu'avant de

faire un Règlement général qui pût maintenir

dans leur intégrité les droits de fa Couronne , ,

fans porter atteinte aux droits légitimes du ;

CUrgé de son Royaume , il étoit de fa sagesse

& de íà justice, de rassembler les (instructions

qn'Elle a droit d'attendre des 1 imieres & de.

l'expérience des Mag.strats qui composent Çes'

Cours. A quoi voulant pourvoir :

Le Roi étant en son ConseiI , en présence

& de l'avis desdits sieurs Commissures , a or

donné & ordonne que , par M. le Garde des

Sceaux , il fera adressé à tous ses Parlemens ,

Conseils supérieurs & Chambres des Comptes ,

un Mémoire contenant l'exposé des objets, íiir

lesquels Sa Majesté juge à propos d'ordonner à

íefdites Cours , dë lui envoyer des éclaircisse»

mens concernant les droit? & devoirs féodaux

auxquels les biens Ecclésiastiques peuvent être

assujettis , ou dont ils peuvent être exempts ,

selon les loix , coutumes & usages particuliers de

leurs ressorts , pour , fur les réponses desdites

Cours , 8c fur le compte qui en fera rendu' a.u

Roi , en son Conseil , par ledit sieur Tolozan»

être par Sa Majesté , en présence & de lVvii

dedesdits sieurs Commissaires , ordonné ce qu'ït

appartiendra ; &' cependant fait Sa Majesté très-

expresses inhibitions & défenses à ses Procu

reurs généraux ès Chambres des Comptes , a>

fes Procureurs ès Bureaux des Finances , même

à ses Procureurs ès Commissions établies pour

la confection des Terriers & réformation de fes-

díts Domaines , & à tous autres , de faire aucu

nes poursuites contre lefdits Bénéficiers, Corp»

& Communautés Ecclésiastiques , jusqu'à cë
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<Jo\l en a!t été autrement par EHe ordonné»

Les IngéniáuM sont òcçupésy dans la Pró-

viiice du Limousin & dans celle da Berry, à

prendre les nivèatix , à calculer lesrSautsurs

oes colliriè* tV l'ëlo'gnèrnenr des rivières ,

jpour forniêr lé projet d'un Canal qui réunî-

ròit la Loire à la Garonne , ert trayeríant le

Limousin 2c en dcbouchantdaris. la Vergne

,& laDordogne d'une part , & de l'autre dans

la Vienne. Ce fera un nouveau monument

à' la gloire de notre auguste Monarque , à

ajouter à celui du port de Cherbourg. Le

Canal dé Bourgogne se cre.ise auffi aVec

^inìé activité incroyable, & l'on eTpese qu'il

sera achevé sous .cc règne heureux, comme

celui du Languedoc í'a été fous le règne de

. %<&û$ XIV. [ Affiches de Limoges & de Tou

louse.] .. !.

• -L'Abbé Bossus , l'Abbé Rochon & le Marais

deGondorcet, de l'Académle Royale des Sciences,

charges de l'examen du canal que le Gouverne

ment fait construire en Nivernois , pour l'appro-

visionneníent de Paris , ont présenté leur rapport

le 2 du mois dernier. Ils observent d'abord l'utilitc

sentie depuis long-tems d'établir une commu

nication de la haute Loire à la Seine , dont

' le Président Jeannin s'occupa fous Henri IV, ruais

qui fut abandonné , parce que l'étang d'Aron

choisi pour servir de point de partage à cette

communication , est élevé' de 284 pieds au-dessus

de la Loire , élévation qui rtndoit difficile de

rassembler dans l'étang la masse d'eau nécessaire

pour alimenter une navigation florissante , &

3u'il eât fallu racheter par un grand nombre

écluses; ils exposent ensuite lc projet du
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IkúrtMenaflìer , Maître des Eatix> Sr "forêt*

d'Auxerre* qui substitue J'etang de Bîye à celui

d'Ara?» » ^uç,:ïtayir;, entre,, la ha«te Loire &

l'ïonne , tìne, communicatfiort qui. jde.viend'ia ,

quantité d'eau & de diminuer le nombre des

écluses. Comme il a pour seuil du côté de

l'Yqnne la petite montagne de Colancelle ,

haute de 84 pieds, large de 400 toises , il a

pjropot'é de la percer , pour opère* à moins da

frais U communication , obtenir une p'us grande

passe d'eau , un port plus vaste & plus commoJe.

Ces avantages ayant été démontrés , le Gouver

nement a ordonné ce percement ; íèpt puits qui-

orit facilité cette excavation , renouvelleront

J'air du canal , & donneront assez de lumière

pour la conduite des bateaux. L'Auteur a disposé

avec intelligence des chantiers commodes ; il

convertit en canal de navigation le ruisseau par

lequel l'étang de Baye verse ses eaux dans la

haute Loire; & parle moyen d'écluses à Sar»,

. alimentées par les eaux de cet étang & d'autres

supérieurs , il peut envoyer ses bateaux se charger

de bois jusques dans la Loíre ; il évalue la

quantité qu'on se procurera annuellement par ce

moyen , à 76 à 80,000 cordes , qu'il estime le

quart d: l'approvisionnement de Paris. II se pro-

posoit de profiter de la saison des pluies , du

trop plein des étangs , pour jeter dans l'Yonne

par un canal de flottage , les bois qui auroient

été transportés dans les chantiers de l'étang de

Baye; & alors le canal íouterrein n'asroit été

qu'un canal de flottage. Les Académiciens jugent

qu'il ne faut pas s'y borner , & se priver d une

f S.



belle & ìshportaníe communication' entre la hanse

Loire & ì,i St: te , puisqu'on ■peu; cont>nuer le

can 1 de navig.iti.in depuis la Colahteîîe jusqu'à '

Gravant", lieu où l'Yonné comméHce' à être na- :

vigable. Ces vues rVont po"nt échappé au íìeuïde!

Forges , Maître des Requêtes , îriteridam au dé- '

pirtement des Domaines & Bois ; Sc quoiqu'il '

ne sifie pas exécuter àhìì présent dans là partie

scuterreine le canal de navigation , il fait faire

l'ouverture supérieure & le pcrceme-t de la

montagne dans les proportidhs nécessaires pour

des bateaux de/ 4 5 tor-n'eiù*. ■ ' "' '

Le Corps des Cà'-abiri ers de'Monsieur a

éré passé en revue 1 s 6 ; darrs les énV'rons de

Brunoy par Monsieur , & le 8 par S. M.. IT

cít parti le i i pour Saumu.r & Chinëp'.. '

Pendant 'e séjour des Carabiniers à Brunoy, ,

on a présenté à Monsieur , dit on, un vieil-

lard quia servi d*ns ce Corps- j- & qui 1 à la

bataille de Lawfek fit prf'onnier ' le (ìé'tìé-

ral Ligonnier. Ce Ca-abinier refura'Ia bouí-^

se & un diamant que son prisonnier lui oC-

frit pour le relâcher. Pour cette belîe âction.

il reçut une pension & le brevet le plus ho

norable. Monsieur a fort, bien accueilli ce,

brave homme, qu'on avoit réviêtu. de l'ha-

bit uniforme de Carabinier , Si S. M. à qui

Monsieur l'a présenté , hù a témoigné le

plus graad intérêt , &c lui a fait donner une

récompense. Après la revue générale du

Corps , S. M. a vu manœuvrer dans la tour

du Château de Brunoy un escadron de i6z

Carabiniers , tous Vétérans , &c qui ont

chacun plus de 14 ans .de set vise* jti ^4 ; y
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Lettre adrejsée au Rédacteur.

Monsieur, nous n'avons p. s vu san« surprise

Sc sans indignation le libelle affreux , ouvragé

de j-iiotisie& de perfidie ,.qui a étédist'i1 né & ven

du clandestinement comre M. l e Cauchois , notre (

généreux bienfaiteur, & dans lequel ('iniquité

nous a compromis. Aussi nous sommes- nous pré

sentés à la justice des Requêtes du Pala s à Pari1!

en intervenant au procès honteux qu'on a osé

fai'eà M. Le Cauchois â cause de nous. C'est

pourquoi nous prenons son fait & fa cause. Nous

avions d'abord été alarmes íl>r la ma'adie qu'if

vient d'éprouver; mais la Providence, toujç.urr

juste dans ses effets , nous rend ce fécond pere,

cet ami de l' humanité. Sans doute qu'elle pré'voit

l'utilité dont il peut être à d'autres infortunés que

nous. Une raison encòre,pour laquelle nousvous

prions auffi , Monsieur., & avec instance, d'insé

rer notre réclamation dans votre ouvage , c'est

que nous sommes instruits que la calomnie a dis

tribué , même dans les Provinces , que nous étions

brouillés avec M. Le Cauchois. Eh ! pourquoi

donc scripns-nous brouillés avec l'homme d'hon

neur, qui a tout sacrifié pour nous rendre au bon

heur dsnt nous jouissons ? La vie ,Thonneur & la

fortune" de moi, Salmcn ; la liberté, l'état & le

bonheur de moi S.ivaiy : Tels font les titres

que M. Le Cauchois a sûr nous ; rien- ne ,

p->urra les effacer , ils font gravés dons nos

cœurs, ...

Nous sommes &c.

Salmon , femme Sa- Savary , Girie-giriérat'

v.uy. da Canaux de S. A: S*

M?, le Duc " d'Orleaiít.

L'Académie Royale da Marseille a teiUZ

le tj Ac»ût, jour dé Saint-Louis, sa Séance

publique d'usage. •. » ■ •-;•-•} h, ,■.<.•:



Le Marquis Despennes , Directeur, en a

fait l'ouverture par un discours analogue aux

Sujets proposés pour les Prix de Poésie & d'Elo

quence. 11 a annoncé qu'elle avoit couronné

J'Ode fur l'Eíectricité , qui a pour devise *

Audax japyte genus. Hor. & dont YAuteur' est

M. Malot , Avocat & Procureur du Roi à

Avallon en Bourgogne. II a exprimé les re

grets que PAcadémie ayoit de ne pouvoir cou«; ,

ronner également les Eloges du célèbre Cap.

Cook. Dans le nombre dé ceux qui ont c'te

envoyés au Concours cette année , l'Académie

en a distingué trois > qui ont pour devise :

Deus fecit , Cook dtdit. v : •' .

Dtfcrijìfìt totum qui gentibus orlem.

Audax omnìa perpeti. . . ... ,

M. le Directeur a annoncé pour sujet da

discours de Tannée prochaine 1787 , cette Ques

tion : « Si Péxtrême sévérité des loix dimjnue

»le nombre & l'énormité des crimes dans une

nation déjà dépravée».

M. Lantier , élu Associé cette année , a pro-r

noncé son Discours-de réception.

M. le Directeur dans fa réponse a félicité Je. :

Récipiendaire sur le développement de ses

talens.

M. Seiraandy à lo l'Ode couronnée.

M. Marin a fait ensuite lecture d'un morceau

extrait d'un plus grand Ouvrage , intituler'

EJsai fur la Poésie orientale. "\

M. le Bailli de Refleguier a terminé 1»

Séance par le cinquième Chant d'un Poème de

(à composition intitulé : La prise dt Rhodes* , y

Les Numéros sortis au Tirage de U

Loterie Royale de France , le 1 6 de ce

mois, sont; ^7>4?i 16, 51 55.
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PAYS-BAS.

De B Ris xellbs , U 14 Ocïobre.

Sa Maj. l'.Empereur vient de diviser les

Pays-Bas en Cercles, comme ia Bohême Sc

l'Autriche- > i's seront au nombre de 9, ayant

chacun un Capitaine ou Intendant : voici la.

division de ces Cercles : 1 °. le Brabant -, i°. la

Province de Limbourg Sc le quartier de Ru-

remonde V?°. I« Marquisat d'Anvers. '& la

Seigneurie de Malines •, 40. le Luxembourg ;

5°. ía Province de Namur ; 6°. Tournay , le

Tournesis & la Flandre rétrocédée -, j°. les

quartiers de Bruges & d'Ostende -, Gand

Sc le reste de la Flandre ; ?°. le Hainaut.

Les Conseillers-Inténdans de ces Cercles

aurom rang de Coníeilier au Conseil Royal ,

& jouiront, de 400a flo-. d'Allemagne d'ap-

pointemens. Ils doivent être reníus dans

leurs départernens au premier de Novem

bre ; Sc c'est alois que s'opéreront de plus

grands changemens dans lés Provinces Bel-

giques, sur tout dans Tadmlnistration cite la

Justice. .

Extraits des Ga{ettes Hollandoises & auílgs.

Les Etats de Frise, 8c non point ceux de

Gueldres , comme on l'a dit par erreur dans

uelques papiers publics, viennent deren-

te , à la pluralité de 43 voix contre 11 , Sc

de faire afficher une publication dont voici

la substance.

1°. On avertit les- habitans dé se méfier des

calomnies répandues dans le» Papiers nouvelles.

2°. La réimpression de ces papiers est défendue

en Frise, 3e. II est défendu d'imprimer & de dé
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biter dans la Province, tout papier qui loue ou

qui blâme les Régences de Prise ou des autres

Provinces. 40. II est défendu d'exposer des re

quêtes à signer, fur quel sujet que ce puisse étre^

sauf le droit à chiqua citoyen de se pourvoir

vis-à-vis des Régences, de toute autre manière

6 suivant 1'usage louable & ancien du pays. 5?. 11

est défendu aux compagnies bourgeoises & corps-

francs d exercice , de se mêler des autres Pro

vinces , & s'y remire pour y porter du secours »

soit armés , soit désarmés. 6°. Toutes les assem

blées des corps d'exercice font défendues ; l«s.

actts , résolutions & conventions qui y font

dressés , ou qui y seront arrêtés , seront cassés &

annuités. [Ga?. dela Haye. Courier du Bas-RhÌR ,

N". 7?.]

Les Etats de Gueldres ont adresie à ceux

de Hol'ande une nouvelle lettre, dont voici

le contenu :

, Nobles tf Vulffans Seigneurs.

y Quoique nous nous fussions fiat tés que les-

lettres que naus avons écrites à V. N. P. les 4 8t

7 de ce mois eussent fait aíTez d'impression fur V.

N. P. pour les désabuser entièrement drs fausses

idcJî qu'elles ont conçues fur les véritables rai

sons & motifs qui nous ont porté à prenJ rs notre?

réfcrfttion du Jldu mois dernier, àl'égard dèsvH-

1m de Hsttem & d' Elbourg , nous avons appriVavec

beaucoup de regret tout le contraire par la lettre

de V. N. P. du 1 1 de ce mois , où elles manifestent

n'avoir fait aucune réfkxion à nos représentations

aussi justes qi e sérieuses , lesquelles font passées

fous un profond silence , taudis que V. N. P.

même entreprennent d.e vouloir condamner nos

act'ons & nos résolutions, & de nous en demander

compte. » :

Ed vérité , N. & P. S. nous ne savons , fi nous
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devons être plus indignés de l'adresse faite ìV.N.

P. de la part de quelques habitant de notre pro-:

vince, que frappés de la teneur de la lettre de V.

N. P. qui accompagnent l'adr?ste qu'elles nous

ont envoyée. » i. ......

*> C'est à juste titre que nous sommes indignés

de ce que quelques-uns de n.'S habitais, parmi

lesquels se trouvent des membres de la régence,-

aient ose se plaindre de nous , leurs souverains lé-:

gitimes , aup"ès de V. N. Py , & nous a-trib jer; &.

reprocher dts desseins dont rous sommes fi fort,

éloignés , & que nous désapprouvons autant qu'au

cun de nos al;iés. '» ■ - - •»

.«'F. N. P. ne doivent pas attendre de nous

que nous réfut ons des prétextes Sc des supposi

tions que l'on représente d'une manière indigne &

fausse. « ' - ,

Notre manière d'agir & les résolutions que

nous avons prisés cès le commencement des mal

heureux i roubles & divisions qui se sont élevés

dans cet état autrefoií si florissant, mais à présent

si fort déchu , font trop connues pour qu'elles aient,,

besoin d'aucune justification,»

« Mús nous devons être surpris de ce que V. ,

iV. Pr ont pu sc résoudre d'accepter d'étouter

une adresse si indigne , de quelques habitans- de

cette province , dms laquelle ils passent toques

les bornes du respect que l'on nous doit, & qui.

rte contenant que des ex lamations vagues , aviroit

dû suffire pour convaincre V. N. P de la frivolité,

de ce qui y est exposé ; & de ce que V. N. P. en

outre ont pu trouver bon de s'exprimer dans leur

lettre à n stre égard d'une manière si peu conve

nable à la discrétion & á l'amitié qui doivent avoir

lieu entre deux alliés si étroitement unis , & à la

dignité d'une province souveraine , & niéme

d'y joindre une menace trop otfensante pour



nôtre autorité & notre indépendance souve

raines *> » 1 ■ -">- «*' ■t<;—K-

. » Lorsque V. N: P. , non-seulement dans" -fes

tems précédens , mais aussi pendant lesiroilblés 8£

les divisions qui agitent présentement ce pays ,

dans des circonstances bien moins importantes

peut-être, ont employé la miíicedans leur provin

ce , nous ne nous y sommes jamais mêlés ou im

miscés , & nous n'aurions jamais pu nous îrhaginer

que V. N. P. eussent , voulu s'immiscer a présent

dans la direction de nos affaires provinciales d'une

pareille nature ».

»*Par conséquent nous regardons la démarche

de V' N. P. comme étant d'une nature & d'une

conséquence à ne pouvoir d'un côté nous disoen-

íèr d'en donner connoissance à nos. autres al

liés , afin que par leurs concours nous puissions

persuader V. N. P. de se désister de leur procédé

írrégulier 3 puisque nous devons déclarer >:qjjer

de toutes les positions , celle de (e soumettre à des

loix prescrites par un allié nous conviendroit le

moins.

*> D'un autre côté nous devons demander à

V. N. P. une explication plus claire des raisons de

iacommination faite à la fin de la lettre de V.N.P,

& quel pourroit être leur dessein & intention , afin

qu^dans la fuite nous puissions prendre nos me

surés là dessus. »

» Cependant nous espérons que les instances quê

noUí pensons faire auprès de nos autres alliés s'au

ront fur V. N. P. le succès & l'influeace que nous

desirons, puisqu'autrement nous aurions la douleur

devoir comme prochain, le moment fatal de la

dissolution de la confédération , & en même tems

de celle lìela patr.'e , à quoi nous ne pouvons pen

ser qu'avec horreur , & que nous prions Dieu de

vouloir prévenir. Toutefois nous aurons dans un

cas si inespéré la tranquillité consolante d'une cons-.



u'ente pure, St !a saiisf.iction de n'y avoir ja

mais donné ,1e moindre fujer, » f , .-s ■•

À Zutphen, ie 19 lept. 178Í. ( Giìettede h

Haye , d'Amsterdam , Courre.'- B is Rhin. ) (

XI a été condd avanc-hicr ( ie 6 ) à. l'As-'

semblés derEta?s de Holrande & d; West-"

Frlíe; &! il a été donná -connoissance aax

EratS' d!Amers-sort", « quVn CaíS' efibn fir

» usage de !a :sorce "'militaire contre-fa -ville

" d'Utrechtj, ou contre tout autre de la Pro-

». vince, lès Etats de Hollande ont donné

» ordre au Général-Major vanRyssel, d'en-

» trer dans la Province d'Utjecht avec les

» troupes- Hoilandoises , aí premier môuve-

» ment des troupes des autres Piov'mc-S

33 qu'on appercevròit, & de repousser la for-

« ç'e militaire pat la force militaire. » II a été

donné communication de cette résolution

dès le £bír rne.rae , à la ville d'Utíeçhti Les

ordres donnés, au Général Ma;or van Ryssel

sont si géníraux., qu'ils s'étendent même

contre te troupes à la solde de la Gueldre ,

fi elles se présentent dáns la Province. [ Ga

lette d'Amsterdam , n°. 81.]

On mande de Loo, que lé Détachement

des Gardes-Dragons qui y est , a été consi

dérablement renforcévle Régiment du Prince

Héréditaire est cantonné à Appeldoorn ; le

second bataillon des Gardes Suisses , qui-

étoit en garnison à Bredá , est aussi aux en

virons de Loo; 60 hommes du Régiment

de Onderwater , qui sont à la solde de la Hol

lande, & qui n'étoient venus à Wageningen

que pour peu de.temps » afin de rentrer dans.



la Hollande , selon Tordre qu'ils en avoierC

reçu , y sont encore , fans avoir été re'evès V

on ne sair que penser de la destination de ses

forces rassemblée- autour du Château dé

Loo j mais hsure uíement , il n'y a rien à

craindre de leur parti on a sagement pourvu

à toute entrepiiíe violente & à tout coup de

main. [ Idtm. ] . . \. ,

L'Qrdre Equestre <k des Nobles de la

Province de Hollande a protesté en ces ter^

mes contre la résolution des Etats de Hol*-

lan rie des 2.2. & 18 S;p:e,ribre. ■

L'Ordre fait annoter ultérieurement & décla

rer cire absolument d'opinion , que S. A, S. ce:

sauroit êtr* suspendue en qualité de Capitaine-,

général de la Province, ni ladite ch:rge lui êtva.

otée , pas même prQïisionnel'emt nr , en entier

ni en partie , corniríe lui sysr-t été déférée par

une résolution d'F.ot avec unanimi;é , surtout1

point sans pareille unanimité, & fur des fonde-

m?ns inconteflab es & .leinemcnt convaincans ».

clairs & projvés en justice , que S.-A. S. Cet

íèroit de manière ou aurre rendue coupable de

négligence en son devoir, & par conséquent,

qu'elle auroit manqué au serment qu'elle a

prêté,, en acceptant cette haute charge, tant

à l'Union en général , qu'à cette Province enr

particulier.

Que les Seigneurs du Corps Equestre , en

vertu de cette derniere considération , se trou

vent forcifs de sommer tous les Membres de

cette haute Assemblée , qui ont donné occasion

ou concouru à la prise de cetie résolution, de

la manière la plus sérieuse & fa plus forte , com

me i's le font par U présente , de produire clai

rement & en ordre tous les points d'accusation.
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avec les vérifications dísJiis points contre son

Alsesse, en vertu desquels ils ont compris que

fàdîte Al.efle ayoit mérité le {traitement qu'on

lui a fait ; d'autant qu'il est ent ííement opposé .

à tout? bonne justice & police , autant qu'à la

sfireté1 c"e fhonnear , Vìe'& '^oïïeslìons légiti-'

ifie; d'un cliacun des habiîans du pnys , depuis'

lé- plus g*and jusqu'au plus petit , fuivark Ï6S

loix foii'datt>entales , de porter à qui que ce soit-

irne flétrissure telle que S- A. S. en a essuyé une

par lifdi<e syfpensíoiv^- r:ns exposer 'es accusa-,

tions , en verru desquelles; Cc la s'est fait , fans les

appuyer fur drs' preuves valables , & donner par-

là occasion à l'accuíe de s'en justifier.

Que les Seigneurs du Corps Equestre n'ont

jtífqu'ici pas vit p'-ìroître- le moindre point prou

vé , pas même vraisemblable , d'accusations

coníre íòn Altesse ï q.u'etj conséquence ils doi

vent p'orester.de la maniei-e la fks forte contre

la Rélolution , mais se trouvent éncore obligé*

dedéciarer ouvertement qu'il leur a paru pat

tout ce qui efl arrivé , que S. A. S. n'a en au

cune manière mérité la défiance montrée, 8e

le traitement qu'il doit essuyer à la vue de la

Nàtieïi ; qu'ils peuvent bien moins comprendre

Comment on peut- Tefuser à S. A. S ce qu'elles

à demandé en termes convenables pir fa Missive

du i6 Septembre à LL. NN. & GG. PP. afin

d'avoir l'occasion de se j.stifier d'une manière

convenable devant toute la Nation & !e monde

impartial , & de mettre clairement son inno>«

cence au jour. Ga\. de la Haye , N°. lin .■ A «

On .apprend que les Seigneurs Erats d'U

trecht pm écrit à Lejfs Hautes Puissances les

Seigneurs Etats Généraux une Lettte, dans

laquelle ils déclarent .qu'ils acceptent la rr»4r

diation des six autres Provinces. Idem.
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Lorsque les patriotes de Thiel partirçnc

pour aller au secours de Hattem &c à'El-

bourg, la populace de la ville les pourlùj--

xìCà coups de pit ires. Cependant quelques

soldats qui íe trouvoient parmi cette 'mul

titude , furent conduits en prison. Quelcjues

momens après cette émeute , il parut un

ordre qui défendoit aux Bourgeois desóttir

àrmés de la ville. Les patriotes n'en sortirent

Ças moins, mais íans armés\ &Té readirent:

a \vyk. [ Ga{ette áVtrccRt. Courier du-Bai-

Rhin, n°. 79.] .. . \,

■ Ll.. EE. du canton de Berne ont écrit le

19 Seprembre aux Etats Généraux une lettre

qai porté : ..■*».■=•;'* -^i^fí-; <it-..■■ tjv- y-. \

» Qu'ils avoient appris , avec une inquiétude

« extrême , queLL. HH. PP., après avoir dé-

» tourné par des sages rneíures , les dangers

» dont elles furent menacées au-dehots,.étoient

» troubléfs par des divisions intérieures , mal

in heur qui. avoit toujours les fuites les plusdan-

» gereuses pour dès Républiques.-

, 31 Que dans une situation aussi critique des

» affaires , dont les Commandans de leurs.deu*,

» Régimens leur avoient rendu compte > ils

» Oioient de leur côté dans l'atter.te certaine ,

p> & espéroient fermement que leurs troupes ,

» au service de LL. HH- PP. » ne seroient point

» employées id'une manière contraire à la teneur

*> & intention du, Traité avec" les Etats Géné-

m raux des Provinces-Unies , & avec, fa Capitu-

»lation faite avec eux.; .& que LL. HH. PP.

» voudroient bien prendre telles mesure? jjri^

. » leurfdites troupes, (ainsi qqe. les ordres ex

pédiés par la Province de Hollande le faiscit
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*» craindre) ne se voyent pas obligées d'ítitret

w en campagne les unes contre les autres.

y> Que dan* cette atten;e fondée , i!s ayoient

*> fait parvenir les ordres nécessaires à leurs

» Colonels deídits Régimens au .ervice de LL.

»HH. PP., poitant qu'ils ne se raclent en au-

s» cune manière dans les .différends Kctuels, , &

» de ne respecter aucuns ordres que ceux qui leur

» viendroient directement de LL. HH. PP.,

»> puisque eux, Avoyer , Petit & Grand Conseil

9> de Berne avoient fait leur engagement , non

»» avec une Province particulière , mais avec les

» Etats Généraux ce. (G.iç. de la Haye , N3. 1 1 2.)

Les troupes Suisses , à la solde des Etats-

Généraux , sont composées des régimsns

de Maye, de Sheder Bernois; d'Escher , de

Zurich, de Scbmidt Grisons, & du régi

ment des Gardes Suisses. Les régimens Ber

nois íònt de to Compagnies, de i >o hom-

ïiiss chacune.

Gazette abrégée des Tribunaux (i).

JLc droic qu'a un ensmt de la Niture', de connaître

son père &> de lui demander des aìimens , peut-il

dépendre d'une condamnation prononcée contre le

la Mere en-son propr»nomf

La Dlle. B... avoît eu des liaison* avec le

Sieur D... Elle avoït succombé ; elle étoit de

venue Mere. Le sieur D... dénia la paternité;

elle eut recours aux Tribunaux , & présent*

requête au Siège royal de... le Septembre

1780 , tendinte à ce qu'il fût condamné , i°. à

lui payer unesomme de 1 200florins , tant à titre de

défloration > que de frais de couches ; de se shar



Í'tr àé Pensant , en voyant fa pension àepúisjan'cás-

ance , &c —— So.tque l'Enquéte des faits de

•bonne conduite & de familiarité íiit.été mal -diri—

;.gée ,.-foit que les Juges ai-.:nf er.ré , 1,ì Dlìë. B...

.fut déboutée de ses fins & cariclulso.ns par Sen

tence du 10 Décembre 1781. Ensuite sous Ja

^uaiiié de Tutrice de son enfant , elle présenta

•une nouvelle Requête au tr.éme Siège , le 14

.Mm 1783 , afin d'obtenir pour (on enfant

;.une penlion annuelle de 600 florins ; mais Je

: fìeur D... ne manqua pas d'opoofer à cette. de-

: mande la Sentence du îo Décembre 1781 ,í&

. î] .voulut en faire résulter une fin de non reoe-

. voir. Paraître Sen;ence du 11 Juillet 1783 , il

fat deela-'c n^n-frr.dé dans la jìn Je non recevoir

par lui propipe , & il fut ordonné qà'u çoniejhroit

au principe ———* Appel au Parlement, la con-

' teíìat on y deVunt intéressante par son rivet &

'parla manière riont ells fut traitée. . Voici de

- quelle 'íyi. n:ere le Défenseur de la Dile. B...

présenta la Cause. ■ « Lor.'qu'one fille *'nt.-

*> laissée séduire; lorsqu'abusée par des prome£

s»^sc; trompeuses, & fi l'on yeut , . lorsqU'en-

»> traînée par ce t? impulsion sympathique que (

•»> la nî'ure a vou 'u employer' pour rapprocher

'.s» lf s «res S' concourir à ses vues, ; lossqe.Vnfin ,

jo quel que soit le motifseerctqui l'égare, ure fuie

»» a perdu cette fleur précieuse . le p.'us bel orne-

sj ment de son sexe , quels font le; tssc:s qui

:i> dans Tordre judiciaire doivent résulter dè sa

-w foiblefle ? C'< st d'un cô'é !a réparation du

.» dommafe causé par la* défloration ; c'est de

w loutre , la subíïïîarice due au fruit de son

t>3 égarement, Ces dsus objets sont indépenians

5î Tu n de l'autre. La Mere ( eut aban 'onner son

a> action, sans que pour cela l'en'ant puisse être

» privé de la sienne j .elle peut , dans la thèse



»».gér.éra!e , ctre indigne de la réparation qu'elle

?> sollicite , & l'en fa ru ne point perdre le droit

3> qui lui est a:quis p r la nature : elle peut né-

ra g'iger fa preuve ; les Juges peuvent íè trom-

» per , rejeter fa demande, fans que pour cela

9> l'cnsaot en (bit îa victime. Son droit plus sacré

»> n'est jamais confondu avec celui de la Mere ;

» & si quelq efois le Juge balance avec sévérité

» les prétentions de l'une; fi , rebuté par des

s> réclamations devenues peut-étre trop fréquen-

v tes, il n'accorde qu'avec 'une forte de regret,

s» les dommages intcrcis qu'elle sollicite, toujours

9> il accueille la prière de l'ínnocent qui lui de-

ra mande du pain. Si les tentatives de la Mere

» ont été vaincs pour elle , il ouvre à cet inno-

» cent la carrière que lui íeul doit luivrc'poúr

» atteindre la prtuve qu'il veut entreprendre.

a> Si une femme voluptueuse , après avoir couru

s> elle-même au - devant du plaisir , pénéiróit

» dans le temp'e de la Justice pour y demander

».des dommages- intérêts , fa demande , dira-

» t-on ,seroit tout de íuite rejetée; mais si son

r» enfant , guidé par la justice , l'innocence 8c

I» la misère , veuoit à son tour implorer le se-?

» cours des Lo x ; prosterné aux pieds de ses

» Juges , il ltur diroit : Je dois í'existence à un

» penchant que vous avez condamné dans ma

35 Mere ; vpus l'avez éconduite de ce Sanctuai-

»> re , parce que vous l'avez jugée répréhensible:

w tout m'infpire à cet égard un si ence refpec-

» tueux Mais moi je n'y ai pas commis de

io fsute.... Rejeitercz-vous mes plaintes Je fuis

»> dans l'indigence ;je n'ai d'autre ressource pour

a) m'en délivrer . y.iede réclamer mon père ; j'ai

sa pour m'en faire reconncître , les moyens, que

n les Loix ex:gcnt ; ne me fermez pas la voix

» ejui peut rendre ces m<fy9w ànthsntigius ,' Pour-,



™ roît- on répondre à cet enfant Votre Mert**

»succombé ijpsfa deminde , vous ríêies pii ïelçëí .

*> Vfible dans la vêtu. Non senitloute'; la cause

» de sa Mere n'est pas fa sienne. 11 seroít admis >-_

a>à faire lapr'guve qgj Ie concerne- ; 8c: çítîfc' -

.,*«.</ preuve faite;, les Juges s'rtnpresseroíént â lSf .'.V-

>> assurer ìes droits par liii réclamés. —— Si une -

a» fille bohr.cte, niais victime de la féductiost^

si entraînée par la misère , osoit demander i la" : ,_"

>» Justice la réparation due à sd crédulité trorn-. .

' « pée , sa demande serot auslì tót accueillie;.,. ~-

» mais si , dans ie cours de l'mctructiou , cette

» fille indigente ne pouvoit rassembler l*s preù-

ves exiíian:es de son malheur ; (î enfin û cktiîë f

. «.aial-iníìruite , elie êt^h déboutée de fisconclu-

nsions, son enfant sércf't il pour cela dépouillé

y> du droit d'intenter l'action qui loi est Ypécia-? ,'. i

m le ment a cordée ? Ne pourroit-il pas dire à tes.j

; » Juges : «Ma Mere a succombé , parqe,-.qH8 la :

o, légitimiré c'e fa demande n'a pas été mise danj

w> tout son jour; c' qu'on n'a point fait poùç

' os elle , on le fera pour moi : ie !:ra; mieux de** •

5i fendu , & j'obiiendrii d: votre justice ,<ce'que

» cette même justice vous a conslrainti de refu-

'.5s fer à ma Mere? ... Oui, fans doute, il le

«. * o. r. _i

» ne peuvent s'entre^détruire. Numquam dSid/its
■ndeeadem re concurrentes , alia aììam. confwnitì .•■ >

——- Par Arrêt rendu le 9 janvier 178* , ï*- '

Sfn'éncç du, Iî Juillet a été confirmée ; & flirts' '".

revision intentée par le sieur de.... , ÂYretíe ii "■

Mai 1786 ,' toutes les Chambres assemblées, «qui

déclare qu'erreur n'est ppînt intervenue en celirt

du.,?. Janvier précéde«t. ■ - y ~ '

■ .
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. DeHameourg,Uu Oclobre.

L'Impératrice de Ralîìe , a nommé le

Comte de Besborodkin à la place de

Maître ce sa Maison 8c de sa Cour. Cette

charge est immédiatement au-defious de

ce!!e de Grand-Maître de la Cour. S. M. f.

a encore distribué différentes grâces à la fa-

mile du Prince Potemkin , & une gratifica

tion de 100 mille roubles au Prince Va.-

femskoy.

Le Prince de Hessenstein, Gouverneur

de !a Pcmáranie Suédoise, continue avec

fine -attention suivie à améliorer toutes les

parties de l'adminiítration de care Pro

vince , & à en augmenter l'industrre Sc la

population. Non - feulement les revenus

royaux ont été presque doublés ; mais on a

er.core effectué plusieurs étab'sÍTemens utiles

fans rien ajourer a ;x charges publiques.

N°. 43 , 28 OBobre 17&Ó. g
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' Cette Province est aujourd hui en état de

fé soutenir seule; & e!ie n'a plus be'o'n

d'aucuns secours de la Suéde. Le crédit y,

est établi : on trouve de l'argent à 4 pr. ioot

eri donnant des sûretés suffisantes-, les Ma

nufactures, & lur tout ce:les de lainecve &c

toile commencent à se relever : depuis que

les corvées ont été modérées, & que les

grandes fermes domaniales ont été divisées

tk données en emphytéofes, l'agriculture a

íait des progrès. I.a population s'accroît

également : en 1782 on comptoit dans cette

province 101,584 habirans , Sc en 17S5 ,

103,345, lans le Militaire.

11 est arrivé le mcis dernier à Pétersbourjj

un Courier de Constantinople , avec des dé

pêches dont le contenu paraît être de la plus

grande importance , puisqu iramédiaiemeat

après il a été tenu plusieurs Conseils , à l'iíTue

desquels l'on a expédié un Courier pont

Vienne &í un autre pour Constantinople. On

dit dans le Public que la Porte Ottomane se

jefuse absolument aux prétentions de la Couc

de Ruslie.

Le Général d'Artillerie de Mulîer a rçça

ordre de faite un voyage à Narva , Revel «

Pernau, Riga, Pleíco'w , Smo'ensko & Po

lo ítz, pour y examiner l'état des magasins &c

les arsenaux. r

Le Docteur Busching présente en ces ter

mes dans. soa Journal hebdomadaire l'état

deJ'Iflande.

Cette iíle est située entre le» 18e fy 2.7e degrés



... , \ . ( 147 ) ...

de longitude occidentale du McrUieh de Paris ì

s'étend au nord un peu au-delà de 5 dégrés & de

mi, depuis le 63 e. degré de latitude. Sa surface ren

fermé 1400 milles carrés d'Allemagne ; par con-

s quent , elleexced; de 32.0 milles celle du Dane-

marc k & deHolstein;mais la partie habitée de cette

ifle peut être estimée tout au plus à 4 50 milles car

rés. En 1785,1a population mon oit à 47,187 habi-

tans;ce qui donne lOf individus pour chèque mille

carré habité. Dans le lie. fiecleja population d'I&

lanie tnontok à plus de 100,000 habitáns & lé

íiombrë s'ctoit même accru par la fuite; mais des •

maladies pestilentielles détruisirent , dans le ìye.

siécle au delà des deux tiers des babitans & des

bestiaux- En 1704, on conpta dans cette Isle

7, ç 57 familles qj * 0,444 babitans; nui. les ma

ladies qui y on: régné dans les années 1707,1708,

J7ÎO& 1758 , en ont emporté plusieurs milliers.

Cependant , malgré cette nouvelle perte , la po

pulation , en 1769, s'eft trouvée de 46,101 am« ,

& eîk est aik'e en augmentant jufju'en 178J,

époque de dégâts hor.ibles & d'une no ivelle mor

talité, occasionnées pa- des éruptions volcaniques,

— 11 n'y a ni villes , ni villages dans cette Isle j

on n'y voit que des fermes & des habitations iío-i

lées. En 1750, on avoit cornpté 6,674 fermes ha

bitées & 1,906 délaissées. Au commencement dé

178 j,h nombre des bêtes à corne étoit de 11,457

ÍV celui des moutons , de 131,731 ; mais les bêtes

à corne font diminuées jusqu'à 9,996 , & cn ne

compte plus actueliement que 41,343 moutons.

^3 Les impositions de cette Isle montent, éva

luées en argent , à 48,341 rixdalers , argent de

Danemarck; les domaines royaux rapportent aux

Fermiers toi rixdalers; le Roi en reçoit î,Sîî.

■ Le monopole du commerce de cetre Isle

ci cause en parrie de la milère qui y règne. Des
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personnes éclairées l'ont du depuis long-ternfs ï

niais leurs vaux en savcu de cette iílî malheu

reuse n'ont cié exaucés que cette année ; le- Roi

Ayant ren.lu libre le commerce de ce pays à tous

les sujets par l'Edit du 1 8 Août dernier,

de Berlin, le p Oíîobre.

Le i de ce moi.; le Roi a reçu avec les

cérémonies usitées la prestation de toi &

hommage de cette Capitale, £c de toute la

Marche Electorale représentée par ses Dé

putes. Le lendemain, S. M. accompagnée

Hu Lieutenant Général Çomte de Goertz ,

s'est mise en route pour Breflau , où le Du>

f'né de Silésie rendra soi & hommage.

II se répand su'après le retour du Roi , Iç

pue régnant de Brunswick sera nommé

. Feldt- Maréchal , & que le Duc Frédéric;

de Brunswick , ainsi que ks Lieutenans-

Généraux de Wurms & de Mollendorf paf-

'■fçiont aux grades de Généraux d'Infanreno.

Le Corate de Hertzberg , Ministre d'Etat

$i du Cabinet, a reçu , au nom du Roi, le 2 $

Septembre , à Stetrin , les foi & hommages

des Etats & Sujets de la Poméranie & des

pays de L auenbourg & de Butow, & le 2.7 à

■Çustrin, ceiíx de la Nouvelle- Marche*,.- ».

Lc Rei a nommé le Comte de Donhof,

sinistre Privé d'E'at & de Guerre au dépar

tement de la Prusse: Orientale. = S. M. a.

.décoré le Lieutenant Gêné: al de Plates çju,

£ta4'J Qdic (Je l'Aigle ÎSjojr,



Toutes les alìgnations pécuhìatres duTeit

tloi pour divers objcrs (^amélioration dans

les Fro <mces, ont été confirmées par le nou'

veau Monarque. • .

S. M. a ordonné quelques changemens

dans lés fortifications de la nouvelle forte

resse de Gra jdenz, & a assigné pour la con-1

tinuation des travaux la somme de 700,000

rixdahleiS. ' - * »

De V 1 £ n me , le p Oèlobre.

L'Empereur est attendu ici dans peu

jours. A la fin du mois dernier, ifis troú-

voit à PieíT avec le Général Pel'egrini, Chef

du Corps du Génie , & Directeur général

des fo:tifications , Sc les . Feídt Maréchaux

Lafcy & Laudohn. En se rendant de Thu-

ras à Hlaupietin, S.M. a tait tracer auprès d I-

glaú en Moravie un camp de 80 mille hom4

mes. On pré'irme que ce camp fera rassem

blé dans, le cours de l'été prochain , & lés

no'.ive'ìiíles y amènent d'avance le Roi de

Prusse , rímpératiice de Russie , le Roi & la

Reine des deux Siciles ; il Te pòurroit même

que le Grand-Seigneur y anissrr incognito.

Ce f.'jour de l'Imperatrice de Russie & du Roi

. de Prusse au camp d lglau ne fera au reíìe

que le délassement d une autre course ; cac

Jes Gazetiers affirment sérieufemsht que ces

deux têtes couronnées, ainsi que l*Emperei'r,

arriveront au Camp à leur retourde Cherson ,

où l'Impératrice le fera installer Reine ds

Tauride.

y
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Le Conseiller Ceilo , dont nous avims

parlé , a éré condamné à être pendu ,

mais la. sentence n'tst pas encore exécutée,

& l'on soupçonne qie l'Empereut la com

muera. ..*_.-.„

Les dépêches , apportées ici par un Coti*

lier de Péteríbourg , ont été envoy. es fur îe

champ à S. M. Imp* — L'Ambailadeur de

Ruíïìe a eu à cette occasion une longi'e con

férence avec le Chancelier d'Etat Piince de

Ka ;nitz. •

se Fr a n cf o.x t t U 1 8 OBobre.

L'Auteur Allemand qui faire du régime

de l'Ordr» Teutonique continu* en ces

termes :

Le Gouvernement de cet Ordre , dont le*

Membres & les possessions sont dispersés dan*

toute l'AHemagne , ressmb'e infiniment à celui

de i'Fmpire Germanique. On peut mettre eq

parallèle le Grand-Maître avec le Chef de l'Env-

píre , les Commandeurs & Chevaliers avec les

Princes 8c Etats d'Allemagne , 1» Chapitre Gé

néral avec la Dicte, telle qu'elle se tenoit ancien

nement , & les Chapitres Provinciaux avec les

AíTen*bIée9 des Cercles de l'Empjte. Le pouvoir

du Grand-Maître est limité ; il ne peut ag'r en

Souverain que duns le Domaine affecté à fa di

gnité. La résidence du G and-Maître est à Mer-

ger.the'm, où siègent son Lieutenant ou S'aJthal-

íer ; ua Tribunal de Justice & urfe Chambre de*

F'nances. Le Lieutenant & ces deux Chambres

dépendert absolumert du Gr.íni- Maì're , & il

n'est permis à aucun Membre de l'Ordre de ses



îBclct des assures -qcii coacernent leur admin ítra-

. tien. Le Grand Maître prend son rang parmi le?

Princes d'AUtmagne, immédiatement après le

Prince-Evêque de Salzbourg, Primat d'Ailema-

gne > & il a voix & séance i la Diète & aux

Assemblées du Cercle de Franeonie. —— Autre-

ibis , cet Ordre choisissolt toujours son Chef parmi

ses Membres ; mais depuis qu'il est déchu de (a

première .grandeur , & qu'il a perdu un graud

nombre de ses possessions , on a eu foin d'élire

pour Chef un Prince d'une grande Maison , qui

vtr sa naissance & ses propres revenus puilljí

soutenir ce'te dignité éminente. — Que que*

Ecrivains ont porté les revenus annuels du Grand-

Msî:re à ía somme de 400,000 florins; m:i?s ce

ca'cul est exíigiré. On ne peut les évaluer , y

compris tnème le prsdmt du Domúne de la

lïrdnie-Mnîtriíe , qu'à 80,000 florins , &" touc

au p'us à 1 00,000, en y comprenant quelque» an

cres petits revenus arbitraires. ■

Qjelques papiers publics viennent Je ráp'-

porter le trait suivant, <Jiú n'est pas de fraî

che date , attribué au dernier Roi d ç Prusse.

Un Lieutenant Colonel Prussien , réformé à la

fin de ia guerre de 1756 , ne cessoit de so liciter le

Roi pour son remplacement ; il devint si impor

tun , que S. M. défendit qu'on le laissât approcher

d'elle. II parut un libelle contre leMonarque. Tel

indulgent que fût le grand Frédéric à cet égard;,

l'audace de i'Ecrivain l'osseníâ au point qu'il pro

mit ÇO frédérics d'or à celui qui le dénonceroit ;

le Lieutenant-Colonel íê /ait annoncer au Roi ,

comme ayant un rapport intéressant à lui faire. M

est admis. Sire , vous avez promis 50 frédérics

d'or s celui qui déc'areroit l'autcur d'un tel li

belle : « C'est moi. J'apporte ma téte à vos pieds ;
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maïs tenez vo're parole Royale , & pendant que

vous punirez !e coupable , envoyez à ma pauvre

femme & à mes malheureux enfans la récompense

promise au dénonciateur... » Le Roi connoiíìost

d, ja l'auteur du libelle; il !ut frjppé de l'extrcmi-

•té à laquelle le besoin portoit un Officier estima

ble d'ailleurs. N'importe , i! ^avoucit coupable.

Rendez-vous fur le champ à Span^au , & nttendez

fous lesverroux de cette forteresse leseffets du juste

courroux de votre Souverain. —— J obéis , Sire ;

mais les 50 frédérics d'or? ..; dans deux heures,

votre femme les recevra. Prenez ce-:te lettre, &

remettez-la au Commandant ceSpandau, qui r.e

doit l'ouvrir qu'après le diner. Le Lieutv nant-Co

lonel arrive au terrible château qui lui étotaflì-

gné pour demeure , & s'y déclare prisonnier. Au

dessert, le Commandant ouvre la lettre; elle con-

tenoit ces mots : « Je donne le commandeajent

de Spandau au porteur de cet ordre. II verra bien

tôt arriver f; femme & ses enfans svee les fo fré

dérics d'or. Le Commandant actuel de Spandau

îraà B. .. en la même qua'iré. Je lui accorde

cet avancement en récompense de ses services.

Frédéric. »

On écrit de I.iégs qu'il y règne i n; íer-

mtntanon qui peut avoir des íuiçei lâcheu

ses , fi on ne parvient pas à concilier les

esprits. I.e peuple réclame ses anciens privi

lèges & prétend que d'après les lolx fonda

mentales , Texercice du pouvoir législatif

n'appartient pas exclusivement au Prince ;

mais que les Etats doivent être consultés fut

ce point. Le Prince Evêque a convoqué à ce

sujet un Chapitre général , dans lequel on a

arrêté de nommer des Commissaires pour

examiner les prétentions du peuple.
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- v ITALIE;

""'DE Venise, le 30 Septembre.

Un Député d'Alger s'est présenté ces

jours derniers au Conseil de; Cinq Sagií du

Commerce, pour réclamer de la République

la restitution d'une Saïque, prise dans ies

eaux de Tunis par l'Amìral Emo , 6c qu'il

-prétend êt e une propriété Algérienne, de ìa

valeur plus qu'usuraire de cinq mille sequins.

Ce Député demande en outre, de la part da

saRígence, une augmentation des pvésens

stipulés par les Traités. Le Sénat pároít très-

décidé à refuser cette insolente réquisition".

L'un des Membres du Gouvernement fit

mime dernièrement la proposition de se

couer le joug humiliant imposé à la Répu

blique par íe> divers Traités de paix conclus

avec les Puissances- Barbatesques. II s'attacha

à prouver que les sommes employées en pré

sens à ces Régences, foraroient à l'entretien

des forces navales, nécessaires à la protection

du commerce de la République. Le Sénat

n'à encore pris aucun arrêté fur cet avis ;

il s'bst contenté de charger un de ses Mem

bres de lui présenter l'état des c-ípenses an

nuelles qu'ex-igs la conlervation de la paix

"avec ces Régences.

x» E Ro ME , le 27 S eptembre.

La nouvelle- de la signature du Traité

S í
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conclu entre le Sa nt- Siège Sch Cour de

Naples fè soutiens. L'ort prétend que Mgr.

Gahppi restera à Naples avec le titre, da

Légat, ma's que cette dignité fera dépouillée

des prérogatives juridiques qui y étoient at

tachées. L'on assure aussi que le Cardinal

Spindlì fera nommé Ministre de la Cour

c!e Naples auprès du Saint Siège.

On mande de Naples l'historie'te suivan

te qui faiíoit le sujet de toutes les cònvcrfa-

t'ons. , -. ■ '„• '

Un Médecin de Naples très-connu ordorn3

dernièrement à l'un de sis gens c"e Ce trouver

à telle heure avec tous set cmaradfs , parce

qu'il avoir, quelque chose à leur communiquer.

Les ordres furent exécutés fur le champ : ils

intriguèrent beaucoup les domestiques. L'idife.

d'une expullkn générale se présepta níturelle-"'

ment ì eux. Enfin s'étant rendus chez leur Maine

à l'heure indiquée , ils le trouvèrent étendu fur

un canapé. Les voyant tous réunis, il leur adresia

ers paroles : « sachuz , mes amis, que dîmain.

fur les dix heures , j'éprouverai un accident au

quel je ne survivrai point ; voici men testament,

je n'ai point oubiié , en le failar.t , la récom

pense doe à vos ct'eles services ». U leur fit

signe alors de se retirer. Les domestiques cru

rent que ttur M.ître avoit voulu s'égayer à leurs

d/pens. Vers 'le seir , il se fit apporter de l'eau

ohm/l* pour fe la»*r les pieds, 8c il leur dit à

cette occeíìon : « ne croyez pas que je fois oc

cupé en ce moment à chercher des moyens pro-

pn s à me soustraire à la mort dont je fuis menacé.

Je veux feulement me mettre en état de recevoir

l'E.\trëine-Ori*tion qui me fera administrée ce



soir fur les dix hetres , ce çftíi euf lieu éri «Set,

L'heurî étant, venne oû il dîvoit ressentis urçe

attaque qui devoit terminer ses jours , il y suc

comba comine il l'avoit prédit.

GRANDE-BRETAGNE.

De Lo n d r es y le ij Oftobre.

Lc Chancelier de t'Echiquier a annoncé

la signature da Traité de Commerce entre tu

Grande-Bretagne & la France , par une lettre

circulaire aux principales Villes man tactu-

rières des diíFérens Comtés. En général , iji

paroît avoir en fa faveur jusqu'ici l'opiniou

publique : le Corps très nombreux & très»

puiffant ducommerce, Scâes Fabriqiianss'eri

promet trop de succès pour ne pas secondée

de toutes fes forces le Ministère, contre Top-

position qu'il pourra rencontrer au Parle

ment.

» Notre Commerce s'accroît fans cesse , dit

en de nos Papiers du matin , & se maintiendra

probablement dans le degré de supériorité qu'il

í'est acquis. Ceux qui ont cru que la séparation

des Etats-Unis de l'Amérique & de la Mèrír

Pátrie perreroit un coup funeste à fa prospérité ,

se sont bien grossièrement trompés; h preuve

en est évidents par rapport aj Commerce. Dtp'J s

sept ans il n'avolt pas été a'.'fíì floriiTaát avec

ces Provinces qu'il l'etî actuellement. Le nombre'

des vaisseaux Anglois qui fréquentent les Côtes1

de l'Arnérique-Unii , de 6$ t qu'il étoit c:-.iívart

est porté aujourd'hui à 761, & êmploie 4 mille

•matelots. Les remises en espèces faites Au môme
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pays depuis la paix de 178} jusqu'à la mì-année

1786, montent à 1,160,000 liv. st. llestmême

enrore arrivé depuis peu un navire de Boston ,

don; la valeur n'est pas au - dessous da 10 mille

liv. st. témoignage frappant qui démontre que

ces mcmes Bostoniens, si aigris contre nous,

cherchent à renouveller leurs anciennes liaisons

de Commerce. .

La protection dont notre Gouvernement gra ?

tifie de plus en plus la Compagnie des Ind-s ,

Va aussi fait revivre ; elle reprend insensiblement

son ancienne sp'endeur; on pourroit niéme ajou

ter qu'eile est plus bridante que jdin.-is -, car elje

occupe maintenant 7 mille matelots, & 70 à 80

n j vires, faisant plus de íjooo tonneaux, ce qui

«st un cinquième de plus que de coutume. Sui

vant les apparences s l'on croit mêxe qu'elle em-

ployera l'année prochaine jusqu'à 100 navires-,

qui feront une pépinière de 10 mille matelots.

Les revenus de la Compagnie au Bengale font

de quarante millions & demi, & fa dette ci devant

de ìò millions , vient d'être réduite à 9 ; encore

espère t on avant la fin de Tannée pouvoir en

amortir ur.e partie p'us considérables

La pêche du hareng íùr les côtes du Nor.î-

Ouestde P Irlande, a été, pend.tnt cette saison

extraorJinairement riche ; elle a occupé dix mille

Hute'o:s , & le produit de cc qui en a été ex

porté à l'étranger , a été de cent cinquante

mille terrneaux en rature. II a éré e'quipé dans

les divers Ports de ce Royaume, deux cents na

vires pour la pèche de la baleine en Groenlande.

Inseníib lemenr norre Marine sè repeuple ,

èí chaque jour s'accroît en vaisseaux neufs.

Les nombreuses constructions ordonnées

depuis la paix lont la plupart achevées. Le



BzUëropkon-, de 74 canons -, a été lancé le 7,

du chantier particulier de Frinsbury , dans

la rivière àtMediyay. On a renvoyé de last-

."çer au prlntems prochain le Prince , de .90

.canons,, entièrement1 construit à Woolwich.

Le. Coiaffìis , de 74 canons , &í ï Excellent- f

de 74, ont été mis à flot, le même jour

que le Bilhrophon ; le premier à Graveleni ,

& le second à Harwich.

L'un de nos Journaux aónblié récemment

les remarques suivantes fur les divers per-

fectionnemens de la pompe à vapeur, due

à la sagacité Sc au génie de MM. Watt &

Balcon; Ces ingénieux Méchaniciens ne sont

pas les ieuls Ánglois qui se soient occupés

dé varier les forces" Sc les applications de

ces pompes, comme on le verra par la no

tice dont nous allons présenter ia substance.

La découverte la plus précieuse psut-étre .qui

ait été fáúe dans ia Méchanique depuis la pre»

rr.iee invention de la machine à vapeur, est

l'application <jue l'on en a faite pour produire

un mouvement de rotation. On peut !a regarder

avec raiì'o'i comme la découverte d'une nou

velle puiíîìíBce moirice, dont on peut tirer un

parti très-avantageux pour les moulins & pour

toutes les machines d'un grand poids. A^arreu

en' Ecosse & dans d'autres endroits, on s'en

sert depuis longtems pour élever l'eau néces

saire au service de cés machines; mais c'est

l'eau qui , à Carron , est la puissance motrice.

La méthode au mo\en de laquelle l'on convertie

le rrouvement peroendicu'àire d'une machine ,

lequel se fait alternativenieut de haut en bas Sc



«Je Vas en haut, ea un mouvement circulaire;

uniforme & égil . -est d'une dite très- récente.

íl s'opère au moyen d"un levier qui se mîut

en sens contraire , & qui, fixé à l'extrémité de

la. flèche, agit fer !e crin d'un balancier de

fer, dont le poids régie le mouvement & le con

tient, lorsque !e levier se trouve dans ces deux

points du cercle où il ne peut plus agir fur

le cran. • . •:

Pour rendre ceci plus intelligible au Lfâenr,

qu'il se rappelle.le méchanifme de la roue d'un

tour à tournrr : cette roue est mise en mouve

ment de la mime man ifre au mnyen de la przC-

sion du pied de l*Oi»vrier, à la difference seu-

lementque le levier de la machine agit sûr le

balancier dans son mouvement d'afcensioji d'un

côté , ainsi qiu dans fa descente de l'autre cô'é.

11 est clair qvte cette ma>-iere d'appliquer la

puissance de la machine scroit préférable ì l'au

tre , re fût-ce qu'à raiîon de fa plus grande

simplicité; mais on sentira combien elle lui est

supérieure dar.s fes.eífers, si l'on observe qu'au

cune machine hydraulique n'e'lève au-deìì des

deux tiers de l't.v,! nécessaire pour la mettre

en mouvement ì la méme hauteor çue celle d'oà

cette eau torche. En s'en tenant à la première

méthode, on perd -donc urt tiers de fa puiP-

íance par le frottement des pompes , tandis qu'en

adoptant la seconde, et tte puiss-nce agit fans

aucune diminution fur le balancier. .'

C'est d'agrès ce nouveau principe que les

moulins fameux connus íbus le nom à'AUioa*

Mil's'ont été construits fous la direction de

MM. Watt & Bolt^n de Birnn'ngham. f es pro

priétaires ont interdit zux étrangtrs l'accès de

ces moulins. : • .' »•

On ne -croit pa.s que ces Artistes aient fait
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des chzngenuns essentiels à la construction des

moulins a moudre le grain , ni qu'ils aient be: n-

coup sifnp'ifiéi'tríâge de ces machineF/desLettres

Patentes leur assurant le privilège exclusif de

faire t'application du principe & du méçharnsrrie

de ltur puiílance motrice, leurs précaut onsdraní

ce cas étoient superflues ; si au contraire ils ont

espère s'en réserver la jouissance exclusive en tes

tenant caches aux jeux des étrangers , ils ont

été d;'çus dans leur attente. i

M. Cameron de Green Dragan-Whsrf a per

fectionné non feulement la machine à feu > mais

auffi la manière de coxmurtique r le mouverner.t

au balancier. Nous avons vu un moulin de son

invenrioTi à Battersea , destiné à faire tourner

un moulin à huile appartenant à M. Barrow.

Quoique cette machine ne soit pas , à beaucoup

près^ aussi étonnante que le íbnt les moulins.

d'Albion Mills ; nous ne ca'gnons pas d'avancer

qu'on n'en a jamais construit de cette espece,

plus simplr, plus solide & plus parfaite. La chau

dière i le cylindre & tout<s ks pièces qui en

dépendent font <iifpo-sées de la mauiere la plus

commode; les aífemblsgis sont si parfaits , qu'il

ne »é frit pîs la moindre perte de vapeur L'ap-

pareil pour ouvrir & fermer les soupapes eíî

extrêmement sirnplî & ingen'eux. L'Aotfur a

imaginé un m- yen pour accélérer ou raHentjr

la ma hine , sa^.s augmenter ou dimiruer

l'action du feu. Le service de ce te machine

n'exige que la présence d'un seul Ouvrier. Le

cWindre est construit sur un plan rès-dtffírent

de celui de M. Watt ; l'eau obtenue par le moyen

de la vapeur condensée se porte á la partie su

périeure. Les coups de piston font courts & ra

pides : le bslancier , autant que nous avons pu

en juger en le vo)ant en mouvemer.t, a en



vîron quatorze pieds de diamètre y & il accom

plit vingt neuf ou trente révolutions en une mi

nute. Cette machine fait agir deux cylindres

d'acier destinés à broyer , & quatre pierres qui

fervent à triturer la graine de lin : on y a adapté

ertoutredes pilons, des cribles, &c. Elle con

sume depuis un & demi jusqu'à deux boisseaux

d; charbon par heure.

. M. Carnet ou est actuellement employé à cons

truire une machine de cette espèce près de New-

castle , pour tirer le charbon des mines. Des

machines à vapeur devroient naturellement Être

préférées pour cet objet , attendu que là princi

pale dépen'c de ces machines roule fur la consom

mation des matières propres au clnuffige» -

On doit observer ici que plusieurs gens de Part

s'occupent cn ce moment de la recherche d'un

moyen , pour produire Un mouvement circu

laire immédiatement par l'action de fa vapeur.

Cette découverte intéresse particulièrement

ceux qui ont des plantations dan* nos îles de

l'Àmérique. En général elles ont peu de ruisseaux;

.d'ailleurs pendânt la saison où l'on fabrique les

sucres , il ne fait que peu de vent , & dans les

bonnes années , la récolte fournit plus de cannes

qu'on n'en p rut manufacturer vu le manque de

•moulins. II ne (è présente que deux objections

•contre l'usage des machines à feu aux Iles ; savoir ,

la rareté' d«s matières pour lé chauffage -, & le

défaut d'ouvriers propres à les tenir en bon état.

II est difficile , j'*n conviens , de répondre à ces

objections. Quant â l'obstacle que présenté la pre

mière , on prurroit le vaincre ou au moins le di

minuer ; ma:s celui qui fait naîrre ía seconde ob

jection , ne disparoîtra qu*wrec ì'abominable sys

tème de sesclavage.
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' ..-Ètats-Unis se l'Jmérique'. ^

Du 18 /îouf 1786- : .:

Les Etaí-:-Unis , assemblées en Congrès,

ont pris les arrêtés íuivans , dans leur Séance

du 14 Juin.

. « Que le Congrès considère la Confédération

comme un pacte entre les disiérens Etats , pour

leur avantage mutuel.

» Que l'Union , fous l'auiorité de ce pacte , a

droit de demander à chaque Etat , les impositions

dont il est redevable , & qui fcr.t énoncées p.ir ies

.articles dudit pacte.

*> QueJa première réclamation du tout fur fes

parties, est que l'on effectue la formation de ìa

Souveraineté , attendu que cette circoníhn'ce est

essentielle à l'exécution des objets de la Consi

dération,

m Que les Etats ont le droit dé. nomtrier leurs

Dé'égués sujets aux qualifications du cinquième

article de la Confédération , ainsi qu'ils le jugeât

à propos.

Que cette nomination étant faite > conformé

ment à la Confédération , il est du devoir des Etats

d'envoyer > dans le tems convenable , leurs Dé

légués au Coirgrès , & que l'Etat qui négli-

gtroit de se mettre en régls fur cet objet,

deviendront responsable à l'Union des délais &

des maux q^.ie pourroú causer cette négligence «.

Ces /\nêtés .étpisnt dirigés contre plu

sieurs Etats qui ont négligé de se faire

représenter dans ie Congres. Mais depuis

qu'ils ont été passés , t»us les Etats ont



envoyé leurs Dépurés ; & en conséquence,,

la grande affaire de finance , porr laquelle

on n^attendoit que la représentation corn-

plette , a été terminée le a Août. Ce jour,

les Erats Un s , assemblés en Congrès , pnt

arrêté , qu'afin de pourvoir au service de la

présente année, à un paiement d'intérêt & de

deux rembouríemens de capitaux fur les erïi-

Erunts de la France & de la Hollande , payab

les au commencement de Tannée prochaine,

& au pa:ement de l'intérêt d'une ar.née fur la

dette domestique, ii éoo't néceíTàire qu'il fut

versé dans le trésor public une somme de

3 miliiens sept cens ío-xante-dix-sept.miHe

íblxante deux piastres 41 9c.1*1*. avant le ìer.

Janvier prochain , pour être appliquée , ainsi

qu'il fuit : ; "l' '

Piastres £

Pour le Département Civil 1^9,351 %6

Militaire ié§,274 sb

Contingences .94,194 6f

Affaires concernant les Sauvages tí,OOo

Pour le département du Géographe. . ♦8^5$

De;te ttr~ngtre ; savoir:

Pour le paye

ment de l'in<é'êt

de cette année fur

les emprunts de la .

France & da la Piafres-^

Hollande-, 3'7,p8j to

Pour Je paye- ;.

ment du principal ■ "

& intérêts dus ea



1787 ♦ auxquels 1)

faut pourvoir çettí ,

aiuiée, . i>3P1»0J9 17 WíTiJ^

Balance due sor

l'emprunt de TEs-

pagne . . . T. ., . 1,}5<Í f 5

Pour Hniérèt -

d'une ar>néedû aux

Officiers . ctran - •' s

gfirs lh\*.S S?J

Dette domestique , intérêt

d'une année

Total ?, 777, o-5i 43

Sur 'aquelle somme la quote-part de chaque

Etat il ra ainsi qu'il soit :

Én papier En espèces,

New Hampihire 5< .76,16$

Massachusset 140,370 . . y.4,746

Rhode-Island $4>6"i }■ «•-••.• '4^7«*

Connecticut 141,474. .... .191,15s

New-Yorck .137,454 • • • • • lifitfT

New-Jersey ... . .8p,i70. ..... \io,6l~9

Pen.fyívanie. ...... .\ .119,76s- ..... iOó'.çoS

Delaware ... .. i4,o;7 5i,47f

Maryland 151,570 10<í,77/

Virginie ■ x7MV'7 î 7 1 ; 1 î-<S

Caroline du Notá 1 16,740. ... . . 1 57,753.

Caroline du Sud .103,10? 139,017

Géorgie . . . , .-. .17,167 .,. .2,5,138

En papier 1,606,63* .... 1,170,430

En espèces 1: .1,170,45 0

Total . . . Piastres. . 3,777,0(51

11 est à désirer que chacun des Etats veuille



se conformer ponctuellement à cette réqui

sition. J

La grande affaire de la sommation de nouveaux

Eta'S , admis á la Confédération générale , a été

enfin terminée dans la séance du Congrès, du

7 Juillet dernier. Après diifíreiUes motions sûr

cet cbjet , les Etats- Unis ont pris Parrc té sui

vant : ' .

« II sera recommandé à la Législature de Vir-

» ginie , de prendre en considération ícn «cte de

» ccfilon , & d'y faire le; changemens r:ícess3ires

sj pour autoriser les Etats-Uni? sf mblés en

» Congrès-, à partzger le territoire des Etzts-

»> Unis , situé au Nord & à l'Ouest du sleujje

=> Ohio , en Etats Républicains distincts , qurne

»> pourront être plus de cinq ,ni moins de trois,

a> suivant ce qui pourra erre requis par li situation

V des Pairs & par lés circoníhnces futures. C«

» Etats'deviendront par lá fuítè membres cfe l'U-

»■> pion fédératrice , & ils auront les mêmes droits

» de Souveraineté > liberté & indépendance q;;e

» les Etats primitifs , conformément à l'arrêtc du

a> Congrès , du 10 octobre 1780."

Les désordres & les troubles que rémis

sion du Papier-monnoie a occasionné dans

l'Etat de Rhode Isiand , augmentent tous

les jours , tk deviennent de plus eh pîus alar

mants. Le commerce & les affaires sont in

terrompus , &, ce qu'il y. a de plus extraordi

naire, la Loi pénale qui avoit été donnée en

dernier lieu, est journellement tr«nígrefiée.

Un grand nombre de riches Négocians,

établis dans l'Etat de Rhode Iíland, le dispo

sent à transporter ailleurs leur commerce.

Çeite émigration na d'autre cause que le



Papier monno'e 8c Yétat précaire- où il mec

toutes les fortunes. MM. Jones & Halsey ,

dont les maisons étokn: connues à la Pro

vidence par les grandes affaires qui s'y fai-

íbient, en font déja panis a*ec leurs effetí.

L'un est,aljé à Boston, &c l'autre à Da.mouth,

dans l'Etat de Massachussett.

FRANCE.

Fontainebleau , le i8 OBobre.

\ Le Marquis de Pons , Ambassadeur 'du

Roi près Sa Majesté le Roi de Suède , da

fetour par congé , a eu, à son arrivée ici le

- t,4 de ce -mois, l'honneur d'être présenté à

Sa Majesté par le Comte de Vergennçs ,

Chef du Cooíeil royal des Finances , MN

nistre St Secrétaire d'Etat, ayant le dépar

tement des Affaires étrangères, v

• Ps P A RI ï, U 23 OBobre.

Les articles principaux du Traité de

Commerce entre la France &: k Grande-

Breraghe font aujourd'hui assez authentiqùe-

ment connus pour être rapportés : en voie»

la substance.

I. Les divers Articles du traité de commerce

d'Utrecht, concernant le détail des Privilèges

& Régle.nens Mercantiles, font révisés & con

firmés.

l\. Tous les Articles rpn spécifiés au Tarif,'
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qol fait partie da Traité, seront importés réci

proquement aux conditions de la Nation la plus

favorisée.

III. Les divers Articles , mentionnés ci-tprès

comme é.ant couchés fur le Tarif, pourront être

î'nportés aux taux suivans :

' Les vins de France , au lieu de 96 liv. cterl.

ne payeront p'us par tonneau ', pour tous droits,

q':e ceux auxquels font aíiujeitîs actuellement

les vins de Portugal , savoir , 40 liv. sterl.

Les mêmes vins importés en Itiande payeront

30 liv. sterl»

Les vinaigres , au lieu de 67 liv. sterl. , n'en

payèrent que 35.

Les droits fur les Eaux de- vie ont été dimi

nués d'un tiers ; ils paieront àl'aveniry ícheli

lings & une faction par gallon ou 4 quartes,

mesure d'Angleterre.

4. L'Huile d'olive ne payera que les mêmes

Droits que les Nations les plus favorisées.

- ■ y. La Bierre pavera pour être importée dans

chacun des deux Pays 50 pour cent de fa valeur.

6. Les Droits fur la Quincaillerie, la Coute-

lerie, les ouvrages d'Ebéniste & de Tourneur,

6c de tous les Articles pesans ou légers , de Fer,

d'Acier, de Cuivre & d'Airain feront classés f

St le plus haut n'excédera pas le dixième pour

cent de fa valeur.

7. Toutes les fetes d'Etoffés de Coton k de)

l a ne , y compris la Bonneterie.pourront être im

portées, en pavant 1 a pour cest réciproquement,

ì l'exception des Manufactures où il entre de la

Soie , qui font prohibées de part & d'autre.

8. Les Toiles de Cambrai, les linors Sí les Batistes

leront importées réciproquement , en p.iyant un

droit de î fch. la demi-pièee dey verges 3 guar^s ,

aunage cTAngletent : 4t les Toiles de la Grande



Bretsgne & de France s'imporîeront réciproque

ment , au même droit que payent actueLement

celles de Hollande & de Flandre, & les Toile»

de toute forte en Mande & en France , s'impor»

tsront réciproquement à des droits qui ne passe

ront pas ce»x que payent actuellement les Toiles

de Hollande & de Flandre en Irlande.

p. Les Artiçles de Sellerie ne payeront réci

proquement que ij pour cent de leur valeur.

lo. Les Gazes payeront réciproquement 10

pour cent de leur va'ejr.

. ii. Les Articles de mode, formés de Mous

seline , Batiste , Gazes & autres Articles adm s>

en vertu du Tarif , payeront réciproquement

iz pour cent. Les articles non énoncés dans le

Ta is payeront comme la nation la plus favo-

liséí. .

12. La Porce'aine , la Fayence & la Poterie

payeront réciproquement iz pour cent de leur

valeur.

. 13. Le Verre de toute espèce payera iz pour

cent Je sà valeur.

Si l'un des deux Souverains accorde des

prìfhes , l'autre pourra hausser a 1 proa-a les

droits d'importation fur la même marchan

dise.

Ce Traité anra son effet en France par raport

â la Grande - Bretagne & VIrlande , dès que le

Pouvoir Législatif de la Gnnie-Bretagne & de

l' Irlande aura passé en Loi les Règlemens y rela

tifs , qui ont besoin dé Ta sanction.

Les deux Souverains font convenus de'

rectifier à famiable les erreurs qui pourraient

;&être glissées daûs le Règlement des droits.

Le? deax Souverains se sont ré ervés ia
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faculté d'aíjouter le.> droits intérieurs à ceux

du nouveau Tarif , à íégard de quelques es

pèces c'e marchandées : iavoir, le Rpi de

France , à fégard des cotons, des fers &de

labierre; & le Roi d'Angieterre , à lézard

des to^es peintes cx teintes , de ia bierre Òc

du fer. ' ** ''

• Le- préambule du Traité indique '«s prin

cipes qui lui ont servi de baie, ainsi que les

vues dans lesquelles- il a été réd'gé. L'intcn-

tion des deux Souverains est: de rapprocher

davantage àpuk Nations qui se haïlîent .d;-

puis dès ficelés , & de consolide.: la paix

entr'elles , en confondant .leurs, intérêts ;

d'un autre côté , on a cru devoir mettre un

frein à la contrebande , qui tous L*s jours

devenoit pli s excessive , ôc contre laquelle

' on n'apn juscru$'. prilenc trouver, .dans au

cun pays , des remèdes qtri pussent êtíB

adoptés car une Administration modérée.'

II paroît que ce font les frais de la contre

bande qui ont donné la mesure des droits :

de cette manière ics Manufactures nationa

les n'éprouveront aucun changement à leur

désavantage ; & les deux Etats auront un

accroissement de revenu. II est: étonnant qutì

ce principe ,• dont on prêche depuis fi long

temps Futilité, n'ait pas été. adopté plutôt

par toutes les nations commerçantes. .'.

LeS tempêtes de i équinoxe ont occasion

né beauco'p d'aceidens fut les côtes de la

Manche.. Un bâtiment Angiois &un navre

' 'de



áe Dieppe,, venant de ta pêche de la rnorue,

ont tait naubage près de Sain:- Vallery fur-

Somme. Le Capitaine du dernier de ces

vaiíleaux 8c 5 hommes de i'équipage font

noyés -, tes 6 autres íe font sauvés dans la

.chaloupe. On espère sauver une partie de ìa

cargaison.

La famille d'Argònges , aofli célèbre dans

A epée que dans la robe , vient de s'éteindre

^n la personne du Marquis d'Argóuges ,

'Lieutenant-Général des Armés du Roi , qui

est mort ces jours derniers. íl ne reste de

Prince de Taîmont fils , puîné de M. ls

• Duc de là Tretnoille.

Le Roi a accordé, le 24 du mois dernier,

►au sieur Colorubier , Inspecteur générai des

'Hôpitaux- civils &c des Prisons da Royaume,

-im brevet de Confe'Ker d'E'at , comme uffe

'marque de fa satisfaction des services qu'il

a rendus, &; qu'il continue de rendre dans

cette place.

Un Agriculteur des environs de Bernai en

; Normandie nous adresse les observations

. suivantes^ concernant la carie du b'el.

«MfTérentas expériences >dit-i>l , quej'aì ùhss

■» dans le cours de cette ar,t>ie Sf de la précé-

» dente seimes à des-remarque* de plus ancienne

m date , m'oat évWe«H»ent démo«irá que cette

3> coiroptio» dis bkd*, qui a fait un (i grani

*• tort à nos deux dernieres récoltes , fe répco-

:.9>.dujt d'el'.c-méme par la poufliíre noire: & fc-

» fr íldçqvç contifn-nent lesgraios cariés , 1 "nielle

N°, 43 . 28 Oclobre 178*5. ïï
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*• Ce rfpandant sur le< bons grains , & s'atta-

»» cliant à leur extrémisé velurée, les infede

*> & donne une semence vitiée paur la scfrmison

>» suivante ; enserre qu'une des principales caur

»» ses du mal , est le mal lui-même. Apparem-

» ment que le virus de la poussière noire, adhé-

m rente à la superficie des grains , s'insinue en

" dedans arec les sucs de ta terre , & attaque le

"germe. Un moyen sûr d'empêcher cette con-

tagion , seroit sans doute d'éplucher les épis

.*> gâtés avant de livrer les gerbes au batteur;

pi mais la longueur de cetie opération doit 1%

»■> rendre en quelque façon impraticable , fur-

»> tout dans des années où il y a autant de bled

w no:r que nous en avons eu. ces deux dernière?.

35 J'en ai essayé une autre plus praticable & qu«

x> je regarde comme assez, efficace pour mériter

a> d'être proposée & conseillée aux cultivateurs.

» II ne s'agit que de laver se semence à seau

fo simple , afin d'en déterger la poussière conta-

a> gicuse. De la semence ainsi lavée & dénoircie
» mSa produit tous épis parfaitement sains ;

93 tandis que de la semence toute pareille, mais

i> qui n'avoit pas subi pareille lotion , & étoit

»» restée avec' sa moucheture , m'a donné plus

,s» d'iiri tiers d'épis cariés. Cette derniere n'a pas
' w produit trois bons épis par chaque grain ;rU

95 première en a produit plus de six. l,es deux

»avoient été mises en terre le même jour , à

!» côté l'une de l'autre. Cette épreuve, à la vé-

s' ii;é, n'avoit été faite que fur une vingtaine

35 de grains ; mais n'y a-t-il pas lieu de se pro-

m mettre un pareil succès fur une plus grande

9> quantité ? On objectera peut-être qu*il est fore

»î possible de bien laver' & de noircir une vîng-

»3 taine de grains , & qu'il n'en seroit pas de.

r> même s'il falloiî faire cttte ojpération for des



« b'oiiîeaux ou sur des sommes. Maïs des bojs*

»> seaux & des sommes se lavent fort bien auíïi ;

*> & c'est ce que font quelques -uns au bled

m trop moucheté , qu'iis veulent vendre ou

m mettre en pain. Il fiudra observer , en lavant

» sa semence , de ne pas la laisser s'imprégner

*> d'eau , de telle forte que l'humidité intro-

a> duisît avec elle les parties virulentes de la

« poussière noire. On pourroit peut-être mix?

x> tionner dans l'eau quelques ingrédiens qui

si augmenteroient fa qualité détersive. Cette mé-

» thode a le mérite d'être très - simple , très-

» facile ; je la crois préférable à tous égards à

»í l'ancienne pratique de l'échaudage dont on

31 commence à se dégoûter , & qui eftective-

» ment est de la plus grande incommodité p.ouc

*'le semeur, à cause de la poussière dé chaux

■31 qu'il respire , & qui lui fatigue extrêmement &

á> les yeux & la poitrine.

» Je conseillerai encore l'jjíàge du moulin à

sï vanner, qui est très pr:>pre çour enlever la

s> poussière noire. J'ajouterai que cette espèce de

» van a savantâge d'être plus expéditif que le

» van ordinaire , & qu'il neifoie mieux le fro-

*> ment de ses grains maigres , ainsi que des

« grainés étrangères. II eík plus cher que lé -van

»j commun ; mais il ne revient pas à p us de dix

-»> à douze écus. Peut-être est-il moins commode.

»> pour de petits Laboureurs ; mais il est beaucoup

» plus avantageux dans des exp'oítations un peu

oi considérables ;c' est ce que j'éprouve depuisplus

» de trenté ans.

33 Comme je me crois en état d'affirmer que la

n cause à laquelle j'attribue ici la corruption du

» froment , est véritablement urie des principa-

=> les ; que cette cause connue est un grand ache-

m mintment à la connoiiíance du remède, qu'elle

ha



v est généralement ignorée , qu'à peine mémo

aï est -elle soupçonnée, ainsi que j'ai eu plu

ie sieurs fois, occasion de le remarquer dans des

« convetsaxions que j'ai éues à ce sujet avec des

»» Laboureurs des plus intelligens , je pense ,

a> Monsieur, que la publication de cette Note ne

v peut qu'êtie utile , & qu'en lui donnant place

?» dans un de vos Nutnérps avant le tems <íe

3j la sepiaille , vous ferez plaisir à la partie tsti»

» niable de vos Lecteurs qui s'occupent de la cul»

»> iure de leurs terres.
■ • i -

, L'AeadémLe des Sciences, Belies-Lettre*

Arts de Lyon, áans fa Séance publique ,

du 29 Août, a procédé à la p:oçîárnation,

des Prix qu'elle avoir, pïopofés. poiìi ' i'axinéej

Le sujet des prix d'Hifiobe naturelle , fondé?

nar. M. Ap^woli , étqit énoncé ainsi : Qielles

font Jes diverses espèces.- de Lichens dont on peut

faire usage en m.d<cine. ù-, dans les uns ? Qa de»
fnandoit aux Auteurs■ de.determûur lesptoprriáÙ,:Ì9

cùóhmei , ptir denauv^íes rççnerches t> ow ejfjíí»

rJerfC^S- '.- - .. ; „,

,. VAcadfrnin a décerné au M-émoire 4^ le

jfïenjjee Prix ; consistant en une Médaille d'or,

dont l'A^teut est; M. G. François Hoffjhjx ,

Çocteyr. eu Médecine de l'Uniwrsité d'Erlang ,

Auteuc de l'Enumeratio- Uçhénwn , de {'Historia

Çalkw ». &c. à Erìang , en Franconie. '

La Médaille d'argent ou le second Prix , a été

adjugée- au Itìfmoiré NQ. 3. ,dónt j'Aúieur*>est

IÂf A.Moasux ,,'fijs, Doit. M«di en lîOniver-

íîté de, Montpellier,, Istembré de plusieurs Aca

démies^

: L'^cíV^ía.éiedíair>éa^MémoireN-0. f. L'Al**



tíltt til M. WiLLEteET, pcre , Déttiòhstaréút ttc

fiaraflkj-ue à Nancy , associé de l'Académie dt

Lyon.

L'Académje a- abandonné le concours du Prix

des Arts , fondé par M. Christin. Le sujet inte*

ressoit particulièrement la Ville de Lyon : QueSf

font les moyer.s d'sug.%ehtrr la valeur des foies nàio-

nshs , «A. perfrcHonnant le tirage ì

VAcadémie avoit renvoyé à h même époque ,

la distribution du Prix dont M. le Duc de Ville-

roy , son protecteur, a fourni la MéJaiíle & le

sujet conçu en ces termes t .

Lft expériences fur lesquelles Newton t'ttèlit h

iìffírtntt rêfrangìbUiti dés rayons hétérfigen&s , font-

tlks décisives ou illusoires l Un derhjfldoit o<ux Aa-

teurs ju> l'examn dans Lqutl ìls entreraient fit

approfondi, (r leurs assertionsfondéss fardes expé

riencessimples ■> àeríi tti rëjalms fusent uniformes

€r* coûtants.

■' Le concours , par son mérite , arépondu àl'im-

portance de la question. On y a admis hait

Mémoires , dont quatre attaquent la théorie

Newttfàinne i & quaire la dcf«nderit..Deux des

premiers & deux dei seconds étoient évidem

ment trop ihìérrèurs aux autres pour soutenir

la concurrence. Le vrai concours n'a en lieu

en effet qu'encre deux savans Mémoires opposés

à Newton , & deux qui ernfìrment ses expé

riences 5r fa théorie. Toutes les expériences ont

été soigneusement répétées avec les instrumens

que le zele de quelques Académiciens a four

nis. Les Commissaires y en ont ajouté "de nou

velles ; les résultats ont été constamment en

saveur du célèbre Physicien Anglois ; & l'Aeadé-

mies'est félicitée d'avoir à couronner dèax défen-

<feurs dg se doctrine , vraiment dignes de ce grand

homme. .

>1 "



Elîe a décerné la Médaille d'or au Mémoire

côté N°. 4, qui est de M. Fiaugergues, fils,. corrcC

pondant de la Société Royale de Médecine die

Paris , de la Société Royale des Sciences de Moot-

Sellier, & da Musée de Paris; à Viviers , co.

rivarais.

VAccent a été donné au Mémoire latîn ,

côté N°. }. L'Académie a témoigné un vrai re

gret de n'avoir pas un autre Prix à accorder à

cet important ouvrage. II défend 1a théorie de

■Newton avec des armes également victorieuses ;

mais l'étendue du travail a mérité la préférence

an précédent. ■ »

L'Auteurect M. Ant. Brugmans , professeur de

Philosophie & de Mathématiques , & de plusieurs

Académies savantes , à Groningue > dans les Pra»

vinces-Unies.

UAcadémie a arrêté , par délibération , que les

deux Mémoires» ainsi que le rapport de ses Corrj-

missaires, se roient imprimés & publiés auíîì-tôt

ijtt'il se pourra. '■> . ■": - « -t .»

• S u jet s proposés pour l'annéé i y 87.

- ' ■ , - ; • N' V

Le Prix des Mathématiques , fondé par M.

Christin , devoit être adjugé en 1784 > à l'Au

teur du-rneilleur Mémoite fur le íù jet suivant : 1

' i°. Exposer les avantages f> les inconvéniens des

Voûtes fur- baiffées dans les différentes constructions:,

'/oh publiques , soit particulières j où l'on est en usage

de les employer. > . ■

■ z°. Conclure de cette exposition ,- VU efl des cas oû

elles doivent être préférées aux voûtes â plein-ceintre,
&• -quels font ces cas. «• •< ' I •■.}*<•>, í:.<j j

î°. Déterminer géométriquement quelle feroit

lacourbure qui leurdonnerok U moins a"élévation , en

leur conservant lasolidité néeejsaipe; , .'. -, .



. «it'Acidémie reçut quatre Méritoires» qui tftu**

méritèrent des éloges ; mais aucun ne parut resá-*

plir suffisamment les différentes vues indiquées

àâns lè programme. Ces considérations.& l'impor*

tance du sujet décidèrent l'Académie à doubler;

le Prix proposé, & à proroger le concours jusqu'au

I Avril 1787. ^

Les Paquets feront adressés , francs de port , à

Lyon , à M. DE laTovkette , Secrétaire perpè*

tu l , pour la cìqffh des Sciences , rus Brijfac ;

Ou à M. de Bory , ancien Commandant dé

Pierre- sci^e , Secrétaire perpétuel pour la clisse

des Belles- Lettres y fcV Bibliothécaire, rue Saintes-

Hélène ;

Ou che* Auti vela Roche , Imprimeur-Lis

braire de VAcadémie , maison des Halles de la

G-enette.

Le Prix consiste en deux Médailles d'or , du

prix chacune de 300 livres , & fera délivré epr

1787, dans la séance publique de l'Aca.iérnie,

le premier Mardi âpres la fete de S. Louis. Lç*

Mémoires ne seront admis au concours , que jus

qu'au premier Avril de la même année , le terme

étant de rigueur.

Prix extraordinaires.. ■■ ',

Un père de famille > citoyen plein de zele Jf

de lumières , a désiré que l' Académie s'occupaf

.d'un sujet relatif aux voyages £> à ^éducation de U

jeunesse. II lui a demandé de proposer un prix de

ÍQO liv. dont lUi fait ls fonds, à l' Auteur , qui au

-jugement de l'Académie , aura mieux rempli fe?

vues. Cette Compagnie s'est empressée de propo

ser le sujet , ainsi qu'il suit :

Jjes Vôíages peuvent-ils être considérés comine

u 1 moyen de perfe&ionatr Yéducation ?

&4



( »7*î

,. Le Pnx de 6co hv. se distribuera efi 17^7*

sp'ès la ïe\e de S. Louis. Les Mémoires ferons

admis au ccncojrs jcsqu'au premier Avril de la

inc.v.e ànn;e , soas les mémes conditions que

ci-dt!sus.

A lamème époque , FAcadémie proclamtra le

Píix de 1 ico liv. dom M. l'Abbé Rayh'ai a fait

les fords , & dont le sujet a été continué & précé

demment amoncé en ces tertres,: ,

Le détcureite dt fÂmétique a-i-el'e^étc utile ea

nvijîtle a < jxm t huma'n ?

S'il en résulte des liens , quels forte ks mcytns de

tés conservât €r de ks avcrrftie ? " '

Si elle a produit des maux , quels sçnt les moyens

à'y remédier f \.

Les Auteurs qui ont déj* concourn , JWom àá*

mis à envoyer fous leur premjere devise ,' le»

charrgcniens qu'ils croiront convenables ; cepen

dant une nçyttlle copie partit préférable.

On h'alniítsra au cooeoun que les Dífcour»

cu Mémoires qui seront envoyés avant le premier

Mars ; ft urmè tstâtrigueur. Les autrei con

ditions , suivant l'uíage.

Sujets proposés pour Vannée 1788.

Pour 1» prix de Physique de la fondation- á$ M.

Çhristin , qui sera double , l'Académie, après

avoir couronné un savant Mémoire, qui a démon

tré les dangers évidents qui résultent de la mixtion de

l'alun dans le vin , désirant ía solution eornplette

d'un probïéme qui lui pafoît de*' 1a plus grande

importance pour le bien d* l'humanité , a proposé

le sujet qui suit :

Quelle est la manière la plussimple , la phst promp

te , 6" la plus exaSle , de reconnohre la présence

ie Càlun tr fa quantité , lorsqu'il est en dijfelutioh



. djrtí se virt 4 fur-mt âariï ïïh mreSgè ttits

coloris ' V

O/r àèniariàe its expériences tMstanteï ïjì'mfîes 6*

/a i/fî ti répètes.

Le Prix eofvfitôg etn deiwt Mciíifle* <fof , âe la

valíur chacuns de 300 Hv. Ii se distribúè'ía eíi

1788, à í'époque & aux confions ordinaires.

i'AcaiémV, WJwrrís ptw d' Histoire nmrìPle ,

ÔmMspaïM. ÁB»MÓtt , demaínle, .

QWíf.ntUs dfférens instfks de h France, ré.

puits ví'ritíneiíx ì Quei'e est /» nantie à» kir vtninì

Qutls sam ies moyens d'en arrêter les ejfetfï '

Lts Auteurs , en annonçant l en inseííes qu'ils

votassent tâjigner , en déetmiitsrom k genre û1

íespece. '■>

On leur defnande ejsfntielhrrwtt de nouvelles re-

chtrehet f> des expènenctt.

Lk côMdaeiûiw cemsmt: ii-áeífas. Les pri*',

consistant en ane MAdailled'or d* la vahur de ?oo

lir. y £t une Médaille d'argent , frappée au même

co'm , Ctvant décernés en 1788 , après la Fêce de

S. Pierre. ■<

îj ï ( j *\ • /• *. ».

La naêíne année , ^Académie díffribtrera er-

•ffaardttlairertitefltìe- ptffk doiîble de 1» fondation

4s M* CbAi$ï'ïn , qu'elle a réservé, concernant ,

les Arts. Elî« propdsc en conséquence le sujet 1

suivant:

Fi xr S jìtr ler matières végétases ou animales , ou

Jur leurs tissus, en nuances étalement vives &* vriétS',

la couleur des LicSÈNS , &• spécialement c:Ue que

pràduk l'OìissiíLS < ceft-à-dirt, teindre Us ma

tières végétais ou animales , ou bien leurs tifjus , de

manière que ht couleurs qui en résulteront , notam

ment celles que donne I'Ouseille , puissent è;re ré

putéesfie BOít'TtlíiT. ■ " . •



t i7« •)

"Oj? tZMXNve que Us procédés de teinture 0*

ciux d'épreuves , soient' accompagnés d'éçhaiitil-

■ìoris tels qu'on: puisse inférer de leur étit de com

paraison , ce que telle ou telle couleur (r telle ou telle

nuance , peuventsupporter de íaâion de Vair ou dis

lavages. ' ' * ■

Lettre au Rédacleun

Monsieur , beaucoup de personnes font usage

d'acides pour blanchir les dents ; on ne peut pas

Irop s'élever contre un pareil moyen gui est fait

pour en accélérer la perte; cet abus est asseys

fréquent pour exciter la réclamation des Artistes

destinés à l'entretien de la bouche. Nous fbmmfs

•journellement consultés fur des ramollissemens de

dents , qui n'ont pas d'autre cause ; & je me pro-

•pase de publier une dissertation fur cet objet. Tout

le, monde connoît l'tffet de l'oseille sur les dents.:

cet agacement est l'effet d'une très-vive action

qu'ils exercent fur Péinàií ; c'est un diminutif de

celle que produisent les acides minéraux, tels qstì

l'acide vitriolique , & l'acide marin : on a beau les

dulcifier par l'additipn de l'esprit de vin; on ne

détruit pas l'actiert dissolvante de ces acides ; qu'on

mette en effet une dent dans l 'esprit de sel, quoi

qu'il soit le moins actif des acides minéraux, on

verra, en peu d'instans , la dent attaquée, &dan.s

.24 heures elle fera entièrement dissoute, ce qu'il

Y a de singulier dans cette expérience , c'est que

1,'émail qui couvre la couronne de ladent, quoique

compacte, & par-conséquent plus, dure *, est ,ìe

premier dissous. La dent finit par disparoîtra en-

tièrement j & convertit la dissolution en une

gelée- ... : x. ■ \\ ".' «

! . tl n en est pas de mêim des eaux que prépa

ient le}Dentistes;cel]e que je distribue jovit d'une

•éputatjon méritée & confirmée par un succès



constant ; du reste je la soumets aux épreuve»:les

plus rigoureuses des Chimistes. Cette eau esteom»

posée de substances aromatiques ôf .vulnéraires y

dont l'tffet est de fortifier les gencives, & de Cil*

■nier les douleurs des dents. • •

Me permettrsî-vous , Meilleurs , de réclamer

contre une erreur qui m'est préjudiciable ? La

mort de moi pere a f.iit croire que c'étoit moi ;

je prévieui les pírsonnw qui m'accordent leur

confiance , que je demeure rue St. Honoré , prijfr

celle de l'Arbre-sec , maison de M. Cadet , Apo-»

thicairîr

J'ai l'honnsur d'être Sic.
ï ' ■ i .. .■ ■ > , . . ;v ■ i

Lsroy de la FAvonniBRE t Oiirurgîeii-r

Dentijle de Paris fr de Rouen, . ,

Marie de Macnemara , veuve du sieur

Blondeau de Combas, Brigadier des Armées

du Roi , est morte à Limoges , le 8 dé -ce:

mois, âgée de 5? ans. . t

, .-!.;,' ■ 'ica'

F A Y S-B A Sv -*
-, ■ • - .•,v:>ji;fW.

~ Dn Bruxbzlxs, U 2t OBoh?r /

M, de Berg, Amman ou Grand-Mayeur

de cette ville , distingué par son mérite per

sonnel & par quelques Ouvrages d'utilité

publique, a été nommé par l'Empeteut Di

recteur-Général de la Police des Pays-Bas-

A utnchicnsv

Le Prince Héréditaire de Portugal',,

é cric ou de Lisbonnè , a couru un tres grand»

danger le 7 de ce, mois à Caldas , où S. A. IV

v" .



prend les bains. la tente est dressé à trots

'quá ts tie. mille environ fur la plage. Cé

jóúr-là.le£ flots étoienr fort agirés 6c la meï

plus haut qu'à l'oc^inaire. Le matelot qui

conduisoir le Prince fur une espece de: ra

deau, prit la liberté de lui représenter que

le moment n'étoit pas favorable pour se

baigner ; le jeune Prince qui y trouvòit

beaucoup de plaisir , & qui ne croyoit pas le

danger bien grand, voulut al'.cr : mais cç

qu'avoit prévu le matelot arriva» la mer

devenue de plus en plus orageuse , renversa

la tente, & entraîna le Prince, qui voulant

s'attacher à un Chambellan, le fit tomber

avec lui. Le matelot s'étant aufll-tôt précipi

té pour les secourir, eut le bonheur de saisir

le Prince par les cheveux , èV le ramena au

radeau. Son AlreíTe P\oyale étok déjà fo*t

enfoncée fousTeaii, tk auroit indubitable-,

ment péri fans la rapidité des .secours du

matelot. *•

La noitvefîe de la si?n«ure du Traire de

Commerce a été reçue avec la plus grande

joie en Angleterre par les Manuracturiets

des tvois Roya'rmes. M. Pitt le Ie.!r a fait

annoncer officicllem-rnt ; & dès ce moment

fadtivjtá a redoublé dans, totis les atre'iers ,

afin que la rnattere des échanges fe trouve

prête aupremiér moment de l'exécurion étt

ce Traité. On aíTure que le Parlement ferj-

trera dam les premiers fours de Novembre,

& que M. Pitt présentera en même temps

i



'í'ftT 1

aux deux Chambres trois Traités de Com

merce j l'un avec la Fiance, l'autre avec fa

Russie , Sc le troisième avec le Portugal,

Enfin il mettra fur le rapis la convention qui

a été conclue avec l'Espagns , au sujet d'une

augmentation tle territoire & de commerce.,

& pour coníblidei !a paix , il a été récipro

quement secondé au-dehors ; & cependant

on s'attend à voir le pa^ti de l'Oppositioft

élever encore quelques cris contre des aríarí-

gemens aussi urlles , tant le bien se fait avec

des peines infinies.

Suivant les derniers avis reçus de l'Inde

en Angleterre , la -Grande Bretagne a ac

tuellement dans ces contrées une armée de

plus de 80 mille Cypaies , dont so !S les.

Officiers & les bas Officiers font Angloís ■>

cette armée, divisée eri disférens corps, cou

vre sès possíssions cOntre toute entreprise de.;

la part des Nababs 8c Rajahs du pays, de- ,

puis le Bengale jusques à la côte de Malabar.

'Extraits des Galettes Hollandaises ù autres.

Les Etats d'Utrecht ont adressé la lettré

suivante à Leurstìautes Puissances les Etata-

G;néraux. '

Dans le temps que nous avons la satisfaction de

Voir que tous les Confédérés se sont déclarés être

' portés à termines , par leur intercession amicale

& conforme à la Constitution & aux vrah inté

rêts de cette Province , les difierentb qui s'y sont'



(rlr)

élevés , nous nous trouvons d'Intention cTaccep»

fèrv non feulement cttte offre amicale de boas

voisins, avec les plus vifs fentimens de recon-

noillànce , mais aufiî d'insister sérieusement aur

près desdits Confédérés., vu que le désordre augj

mente de plus en plus , & que s'il continuer,

il causera la ruine totale de cette Province1,

de nommer a-j plutôt possible des Députes, afin

de pirvenir à ce but désirable , & de commen

cer les conférences , comme nous l'avons com

pris dans la circulaire, dont nous avons l'hon,-

ntur de joindre ici la copie; nous avons jugé

nécessaire d'en donner connoissance à Vos Hau

tes Puissances : vous priant instamment d'ap

puyer, par votre rnfluerice, auptès de tous les

hauts Confédérés . notre invitation présente., de

la manière que V. H» P. jugeront la plus con

venable.

A Amersfoort , le 3 Octobre 1786. ( Galette-

ie la Haye. N°. nj.)

Lrtrre circulaire âe LL. NN. PP. les Etats du

■ Pays d'Utrecht aux Etats des autres Provinces.

. Ayant la satisfaction de voir que ìes Consi

dérés ont xíeclaré , fur notre invitation y eiré

portés à terminer par leur médiation un arran

gement amical & conforme à .la constitution &

aux vrais intérêts de la Province, par lequel

■.il soit mis fin aux différends qui fe font élevés

& aux troubles qui vont toujours en augmentait

dans cette Province : nous déclarons que c'est

avec des íëntimens visi dé reconnoissance que

.naus acceptons les bons offices des Confédérés

que.V. H. P, nous ont procuré; & vu que f *

dtfordres augmentent , & qtle la ruine dé la Pro

vince semble s'.ap.pracher de.plus en. plus.j nous



Boas trouvons obligés de solliciter , aussi férrèúv

sement cjue l'ex:gent l'importancc di l'affaire St

la- ceníervation de la Province,, auprès de V.

N. P. pour qu'elles veuillent bien- nous prêter le

plutôt bossibìe cette médiation amicale de bons

voisins , & de nommer pour cet effet des Député»,

afin de commencer au plutôt les Cor.férengss j

soit à Amersfoort où nous somrnesencore obligés

dé nous assembler, soit en tel autre endroit que

l'on jugera pouvoir conférer librement & en su,-

reté. Mous sommes assurés que V. N P. qui sont

pleinement informées par diverses lettres circu

laires que nous avons écrites, de la malheureuse

situation des affaires , voudront bien prendre en

bonne part nos instances réitérées , & être con*

vaincues que les affa.'res de cette Province sorrx

parvenues à cette extrémité ( nous le disons avec

regret & douleur), qu'il n'y a qu'une prompte

intervention de nos Confédérés qui semble pou

voir prévenir , sons la Bénédiction Divine , la

ruine totale de la Province. Avec quoi , Noblts

O Puijsans Seigneurs &c. &c. Idem.

Aujourd'hui íi , conformément à la Cou

tume, s'est faite l'installation de la Régence

d'Utrecht, avec une pompe & une íolemriité

qui n'avoit pas encore éu d'exemple. Le Rè

glement de 1 674 a été entièrement p'roscrìt,

quant à çe qui regarde l'Administration Mu

nicipale de notre ville i le Règlement , arrêté

áepui.s ùn ah , a été finalement introduit , &c

l'observation ponctuelle en a été jurée publi

quement par sa Magistrature entrée en- exer

cice, .,& par la Bourgeoisie en Corps , qui a

nommé , installé 5c proclamé les Magistrats

qui deivent servir un an entier j à compte*
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du 1 1 Octobre , au 1 z Octobre 17871

[ Gaptté â'AmfkrdHm , n". 8 3 . ]

Le Général van Reyfsel , Commandant

du Cordon des Tro.ipes de la Province fur

les frontières d Utrecht, a reçu une qiîantité

de inanitions de guerre suGuànte pour agir

en conséquence d« ses ordres , si le cas le re

quiert ; mais tout annonce qu'on ne tera pas

obligé d'en venir â cette extrémité [ lion. ]

Le Conseil d'Etat dés Provfnces-Umes a écrit

le 19 S prenibre dernier une lettre aux Etats-Gé

néraux dans laquelle il déclare que plufiews évé-

nemens qui ont eu iieu dtpu!s quelques semaines

dans certe République, & fur-roirt â Péga-d de

la Milice , lui avoienr fait remarquer une grand*

confusion dans l'administrarion publique , & plu

sieurs démarches tendant à rénrer'er la Constî1-

tútion ; ce qui lui fai: prévoir avec certitude

que l'édifrce áî i'unio:; î'écroo!*rá fnfat 11WB*

ment , à moins que l'on n'y porte de prompts

remèdes. ' J

Que dm? une lettre du ■ >% de ce mois , il

•voit déj ì représenté ces considérations à Leurs

Hautes Puissances , considérations que d'ailleurs

elles ne peuvoient pas ignorer, & fur-tout les

ordres qui se donnent de tòutes parts dans lá

République , & qui sont égarement contradici

toires flepeu conformes à la Constitution j tint

parce qu'ils sont doiinéí séparément aux trou

pes & on violation du territoire des Provinces

de la République , -qne peut réVacustion- des

p'aces de frontière qui , dégarnies de munitions

de guerre, se trouvent fans défense , & exposées

aux fuites funestes qui se font drjà manifestées.

Que pour ne pas augmenter les dissensions ,

le Conseil d'Etat , quosqu'obíigc de veiller au*
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Infractions de la Constitution de PEtar, n'en

trera pour cette fois, dans aucune discussion ,

& se contentera simplement , pour satisfaire, à

te q/il croit se devoir à lui-même, de meure

ces considération* fous les yeux de t., H. P,

& de tout les confédér's ; afin que son siiericé

lie soit pas regardé comme un aveu des démár,-

ches inconftîtutionelles , & qu'on n'en puisse

jamais ;irer aucuns conséquence préjudiciable à

& charge. «-;•■. . • ;

Que d'aii'eurs il conjure les Province* tJnies

par tout ce qu'il y a àv p us saint , de faire enr

sorte que tout soit bientôt rétabli d'une minière

tranquille Sc amicale sur les fondenjens anciens

& solides de la Constitution.

Le 19 du mois dernier, on afficha à fiat-

tem une publication des E:ats de G je-idie ,

qui cont ent en substance , que L. N. R

ayant appris les excès auxquels s'écoient por
tés les soldats, elles enjoignant à ceux qui

«n ont été. les victimes , de former fur le

champ une liste bien spécifiée des effets ava

riés & perdus , & de L'adresfer aux Etats.

Le 3®, on fit également la publication

qui prononce une amnistie en faveur de ceux

'qui voudront revenir dans 6 semaines : cette

publication exhorte encore lés Bourgeois à la

.tranquillité. [ Ga{ette de la Haye , n". 1 2 3, ]

, Lés Etats de Frise ont écrit en ces termes

aux Etats de Hollande. .

Plus nnus considérons attentivement la íitua-

jion présente de notre République ,. p!us noiH

nous inquiétons fur. le fort qui lamensce : l'id&e

•épouvanta&e de fa ruine prochaine se montre

de plu; en plus vraisemblable , si on n'emploie



stnî dè"ai les femedes qui pourront la prive*

nir. Nous avons reçu , tant par la communie»*

tion de la Correspondance qui a eu Ueu entfé

y . N. P. & les Seigneurs Etats de Gueldre ï à

l'égard de ce qui s'est passé à Hattem & Eli

bourg , que par lés lettres des Seigneurs Etat*

d'Utrecht écrites à V. N. P. fur des matières

non moins importantes, de^nouvelles raisons de

nous allarmer & dé craindre le destin le plu»

affreux pour la chere patrie. > :

En effet , N. & P, S. nous tremblons , lorsque

nous considérons à quel point sons montés àe là

les divisions qui ont eu lieu entre V. N. r. &

les Provinces susdites : & nous croirions mans-

quer à notre devoir comme confédérés , & nous

tendre responsables , tant à l'égard des citoyens

actuels du Pays , que de la postérité > si nous

gardions plus long-tems le lílenee , & fi nous no

communiquions , les vrais sentimens de notre

cœur , à l'égard des circonstances actuelles , à

V. N. P. & a nos autres confédérés.

Nous prions donc N. P. de vouloir bië'rr

peser avec nous fi l'éloignement qui existe àV

présent , & qui doit augmenter de plus en plus:,

ne pourroit avoir dans peu ces suites dangereu

ses , que des Puissances étrangères ( croyant que

leurs affaires f font intéressés) se mêleront de

ces différens , & qu'apparemment' prenant pa-ti

entr; Province & Province , en viendront aòtr-

vrir le théâtre de la guerre dans le sein de norre

Patrie ; guerre dent Pissue sera la destruction

des foniemens fur lesquels reposant toute nojtre

prospérité, rornpra sans remède les liens de U

Considération & causera la ruine totale de cette

République jadis si florissante.

C'est , N. & P. S. , c'est en considérant cet ave

nir fatal , ces circonstances dangereuses, que



Bous nous trouvons vivement pressés de nott$

adresser à V. N. P. & aux autres confédérés.,

de leur exposer la situation dangereuse des a ffai-

(es »• de présenter ì V. N. P. > ainsi qu'aux Etat»

de Gueldre & d'Utrecht , notre médiation Si

nos bons offices formels, avec cette participa^

tipn sincère , ces vues désintéressées., ce vrai

amour pour la patrie, qui pourront toujours

' faire conoòîîre un vrai. Confédéré de cette Ré

publique, avec l'assurance la plus folemnelle

que rien ne seroit aussi désirable pour nous qu«

de poser les fonJemtns d'une réconciliation qui

bannir.it toutes les divisions , écartera toute fatale

influence étrangère, détruira tout soupçon, &

feroit revivre Pharmacie entre les Confédérés..

Nous nous confions trop dans la cordialité 8c

i'amourde la Patrie de V. N. P., pour douter

un moment qu'elles n'acceptent ^es offres qui

n'ont d'autre but quelconque que la conservai

lion du pays. ~ /iyec.quoi, frey •> • ,

»^^^^
""'^ ™"~

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX

Parlement de Paris , Grand'CKambrp.'

Cause entre entre le sieur J... , Notaire Royal, fr

la demoiselle J... , fille majeure. ' ' >

• ••;<;! ' Opposition d un mariage. .. s

. t - . . .- 'ì t

-. II n'est gueres possible d'ímpccher une ma-

■ ■■' *•''•■' i ,■. .i j

.(/!. On souscrit à. toute époque pour l'Ouvrage entier ,

dorit lë prix est de ij liv. par an , chee M. Mirs , A, oen

au Parlement ì rue de la Hirpe , N°. ioa.



jeore de contracter un mariage , mime mat as*

sorti ; ia sair.ide w* peut qtre le se as ier Sr

lorsque la Just;« r?c mnoít que des motifs rai

sonnables font »»ir-'rs p,wrns de celle ^ui -vewr

se niéíallier , elie s' empresse <lâ concourir avee

eux à proiiingír les déiui's , pour dittftef lc tetns

à la jjersonr.e iv«»j|lée se fàíre des réflexions

salutairesi Voici !s ftit. —»• La '-demoiselle J..

fille majeurs , n<-'« d'une fìrniUï honnête dans'

h Bourgeoisie , drnt les Parons, Atouts , No

taires , jouistent ae 1 estime &' de la- tonfidvía-

tion pobhque, avoit formé >epfoj&»de se ma

rier avec le nommé B. , ci-d*-vant ftkitre -d'é

cole de la 'ville de P. , main emtrtt sjns ét« j

fils d\in Ouvrier ftfíçsorf, renvoys , dit on, d'un

Séminaire, frère enfin 4'tiH homme Condamné

au bannlsîèmtrK par eontu-mace. —- Le père de

la demoiselle 3. n'ayant pas voulu entendre par-*

ler de ce mariage , eltc fit des sommarions tes*

pectueuses; âc craignant l«s vivacité.! d'un perc

irrité , elle sortit de la maison paternel e , sins

qu'on ait pú savoir où elle s'étoit réfugiée. ■'■ '*

Le pere a formé opposition au mariage , 8t toute

la famille s'est réunie á lui pour empêcher une

union aussi peu convenable. Une Sentence des

premiers Juges prononça néanmoins la main

levée des oppositions. Appel de ce Jugement :

Arrêt du i Septembre 178$ , qui , ayant faire

droit, a ordonné qu'il seroit sursis de trois mois

à statuer fur l'appel , pendant lequel tems , la

demoiselle J. sèroit tenue de sè rrtiVr dfn> la

'Couvent qui seroit ordonné par l'ordin lite , oi

le père, suivant ses offres , lui p ieroitsa pen

sion & son entretien , dépens réservés. •' 1

Ckateibt de Paris. Parc Civil.

Cause entre k feur Le « . . Doyen du Collège G*
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Académie Royale de, , . Et lesieur Le..î

Bmquw. • .. .

: /Wmtni dtmanlés par un p^re à fortfih.

Qu'il soit du- devoir d'un fils de venir au se

cours de son ptre dans l'indigejce > c'est w» sen

timent que personne n'osíra. coatester ; i»*i&eç

devoir n'est p« toujours généreux ; souvent

sicrrj; i( calcule trop- exaftemení ft alocs, ai*

lieu d'acquittés la dçuo précieuse de la nature ,

il proluic une injure grave , qu'il est difKçila de

pardonrterv -r-r» H est triste qu« dans un íisclf

de Bienfaisance , où les Citoyens de tous le;

ordres concourent au soulagement des m »1heu

reux , où une Société formée donne habituelle-

ment des secours aux Oclàgtnmes indigens., lesv

Tribunaux retentissent eneor.e des plaintes d'u»

perô plus qyïoUlQgéaaìre > qui est obligé de de-

man ie.r- à 6#n fils opulent líu augmsmaiion de

pension que son grand âjje .& ù's infî.-m'tés Luj

rendent nécessaire. Tel étpiî l'objec de. cette

Cause. En voici les circonstance?. ». I i " I.e

íîíur Le»., s'étoi: marié trais fois ; il avoir eu

plusieurs enfans d» sis -diffcre&s ipariages* -.11

avoit épousé et» troisièmes noces ia Dile. £Xrai}cy ,

qui ne lui avoit appelé quu 4030 liv. en dot.

San àje conimtnçvit à s'avancer ; ses occupa

tions diminuoienr. : cette dot & 1 joo liv, em

pruntées de ]a msre de fa troisième seíame ,

forent bientôt cansorntn/es à i'jntretien du mé

nage Si de trois enfans gés du dîriuer mariage.

Ainsi li sieur Le . . . v-syok fa fortune se déran

ger , tandis que* telle de doux enfans da premiee

lit s'arrondissoit de joar en joar. L'un .le ses

enfans , c-i-dpvant^ Not aire , avoit fait urt ma

riage très- r.che , Si avoit ventu fa çhztge z jooo©



jfure dí sorH-raíler un mariage , mime rtil ar-

ibrti ; ia í'air.iiie *p peut que le réarmer, K

lorsque U JuA-icti ?rc tnnott que des motifs tai-

sonnables font »»ir->s pucns de celte «ui nft

se mésallier, el.e s'empresse da contoutir avec

eux à prolonger !ej dé.uis .. pour d^Rfleí h terns

à la perlonr.e ivMgtfe •'e faire de» rcflíxtonî

salutaires. Voici le fïit. —— La d'-nrïoifêlte ht

fille majeur;* , d'«n« stfrrìHe lionnëte dans

la Bourgeoisie , dent les Par«ris , AtOr-ats, No

taires, jouiífenr de 1 estime &' de la- fco*S-Ì3*1r*

tion publique, afoit formé lepfojé+de límv

rier avec le nommé B. , ci-d*vant Maitre-dé-

cole de ta v'Olt de P. , main enartt fans éut »

fils d'un Ouvrier Maça-f, renvoyé- , {Jit on, d'un

Séminaire, frvre enfin d un hom;M CoAdam^é

au bannUsement par contumace. —• Le perê á<

la demoiselle J. n'ayant piis voulu entendre par*

for de ce snariHge , elle fit des fommarions res

pectueuses; & craignit !«î vivacités d'un pei*

irrité , elle sortit de la maisca paternel e , srns

qu'on ait pu savoir où ell^Sbut réfugiée.^"""

Le pere a forme opposititìB í vi;tge , & toute

la famille s'est réunie

. yxrc a torme opposi

la famille s'est réunie á

jgùonaussi peu conve

■tiers Juges pron^

S des oppositions<

t' du i Septemí

l a ordonné q-

luer fur l'app

fcselle J. se oj

Ivent qui seroij

■*•*> soi

son

irii'ge , vi loute

kmpècher une

f Sentence des

lOins la main-

ce Jugement :

|ui , avant faire

(ìs de trois môís

lequel tems ,

l retir r Hmî

'«r l'ordin ìixttm

ai p: ierok fias

I* réservé'
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Atadémie Rayais de . . . —

Binquier.

Et lesieur Le..«

: jìUmmi demandés par un p^re à sonfils.

Qu'il soit du devoir d'un fils de venir au se

cours de son ptre dans l'indigeace » c'est un sen

timent que personne u'osara cootefter ; nuis ce

devoir n'ast pis toujours généreux ; souvent

même i( calcule trop- exactement ; & alors ,ai|

lieu d'acquitter la dette- précieuse de U nature ,

il proiuic une injure grave , qu'U est diKcilade

pardonner, -r-r- II est triste qua dans un fisc!»

de Bienfiisance , où les Citoyens de tous le?

crdres concourent au soulagement des malheu

reux , où tine Société foímee donne habituelle

ment des secours aux Q&qçétiaisis iniigens , le»

Tribunaux retentissent encore des plaincas d'aa

pere plus qu'oâagé/iaire , qui est obligé de ie-

pian der à son fils opulent luî augnifr:.. c-

pension que son gr.mJ are & l'a ir :

rendent nécessaire. Tel étoi; l'cbjet ce .-y?

Câìlt'e. En voici les circoníta.nceî. . I t

. . . s'étojr marié trois fois; il i sa

ensnns da lis disscr;i»s i i >j i fi

eufé en troilìsniîs noces u Oie Onscx,

--piiorti qua 403«!îk. «èL

m ì s'avaacer ; is KOf*-

Pcea« dot * «|ca St. eo-

re de <i
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jeure de sciwractef un mariage , nííftiê mal as*

iòrti ; ia í'air.iile peuí qite le re arier ft*

lorsque la Justice ffc >ntióít que des motifs rai

sonnables íont agir ->s p.wtns de celle *;ui vent

se méíallier , elle s' empresse da concoufir av*e

eux à proJìmgír Ie3dé;uis s pour dinner le terns

à la perfonr.e >ví*»ì»Sée r«e íairo des réflexions

salutaires; Voici lésait. —— La d<-fflroifè!ié J,»

fille majeur? , fi<;<; d'«n« famille lionriête dartí

la Bourgeoisie > d«it les- Parfis, Atouts , No

taires , jouissent de 1 estime Si de la- corìfidíra-'

lion poblique, atoit ffrttté !«'pf4j6t-de 'se mv

rier avec le nommé B. j ci-dt-Vant Maître -d'é

cole de 1.1 vlH* dfe P. , fnain en«wr fjns état ,

fHs d\in Ouvrier Maç/oí, tífivoyé-, dit ctì, d'u»

Séminaire, frere enfin dtìrf hommt Condamné

au bannissement par eontu-mace. —» L« perí ■Ai

ia demoiselle J. n'ayant pis voulu entendre par*

ret dé ce mariage, eltc fit des sommerions tes*

pectueuscs; ft craigftiBt 1«» vivacités d'un pet*

irrité , elle sortit de la maison paternel e , sins

qu'on ait pu savoir où elle s'étojr réfugiée.

Le pere a formé opposition au mariage , & toute

la famille s'est réunie à lui pour empêcher une

Bnionaussi peu convenable. Une Sentence des

premiers Juges prononça néanmoins la main

levée des oppositions. Appel de ce Jugement :

.Arrêt du v Septembre ij%6> qui , avant faire

droit , a ordonné qu'il seroit sursis de trois mois

à statuer fur l'appel , pendant lequel tems, la

demoiselle J. se oit tenue de se rwiVr dftiï la

Couvent qui seroit ordonné par l'ordímite , oi

le père, soivant ses offres i lui p:ieroitsa pen

sion & son entretien , dépens réservés. ;' 1

Chateiet de Paris. Parc Civil.

Cause entre ie feur Le t . . Doyen du Collège G*.



Académie Royale de, , . m Et lesieur Le...

: ^ilimsm dananlés par un p$re à fortfils.

Qu'il soit du devoir d'un fils de venir au se-»

çouk de son perc dans 1'indige.ice » c'est un sen

timent que personne u'ofara contester ; nuis ce

devoir n'est pis tetrçoiws généreux ; souvent

Siéra; i( calculs tro^ exactement ; Si alors , a\|

lieu d'acquitter la dçtto précieuse de la nature ,

il proluit une injure grave , qu'il est diflìcila de

pardonner* «r-r» II est triste qtia dans un siécle

de Bienfaisance, , où les Citoyens de tous les;

ordres concourent au soulagement des malheu

reux , où une Société formée dontie habituelle

ment das secours aux Oclogéumes indigens., lesv

Tribunaux, retentissent encore des plaintes d'iw

perô plus $Woctogénaire , qui elj obligé de d«r

maniera ftn fils opulent uni augmsntajion de

pension que son grand âge .& ses insitni tés lui

rendent nécessaire. Tel étoi; l'objec da.cstíe

Cause. En voici les circonstances. ■ ■ i u I.e

íeur Le . . . s'étoir marié treis fois ; il avpir ea

plusieurs enfans da sis elissérens rr-.an'ages. II

avoit épousé en troisièmes noces la Dile. Draçcy,

qui ne lui avoit apporté qu« 400Q liv, en dot.

San à;e coBimînçvit à s'avancar ; ses occupa

tions dîminuoient : cette dot & 1 }Oo liv. em

pruntées de la mère de ía troisième íetame ,

Rirent bientôt oonsomrp'e.3 à l'entretien du mé

nage Si de trois enfans. «és du dernier mariage.

Ainsi ii sieur Le .. . v*yok fa fortune se déran

ges , tandis qua celle de douj; enfsns du premier

lit s'arrondifloit de ioerf en }ou.r. L'un de ses

enfuis , ci-d?van^ Not;ire , avoit fait un ma-»

tiagetrès-r.cbç , Si ayojt ven;i» fa chiíge x jooo»



lïv.Uepuîs , íí a-fait la Banque , & jouit , ilî on

maintenant, de joooo liv. de rente. Dès

la fin de 1781 , le sieur Le . . . fut forcé de de

mander des secours à ses erifans. Ses deux fils du

premier lit se sent réunis pour lui faire" volon

tairement uns pension ds 600 liv. payable à rai

fort dé 50 liv. par mois : elle i été fournie

exactement. Mais cette pension , devenue insuflì-

sinte , le sieur Le... a sollicité une augmen

tation. Un de ses fils , Capitaine de navire, étoit

absent. II s'adressa à celui qui avoit été No

taire , qu'il voyoit à la tête d'une brillante for

tune. Ce fils s'y étant refuse , le p:re a pris le

parti de le faire alîìgner , pour le faire condam

ner à lui payer une pension de 1400 liv. '—^—

Ses moyens étoient fond s fur la nature ; fa

détresse, son grand âge , & la fortuné de son

fils, fervoient de base pot-r ftxér la p--nsiin de

mandée. —- La dí fense du fils fe réduisait 3-

peu-près à ceci. Sans doute un fils doit

venir au secours de son pere ; raais lorsqu'il a.

été volontairement au devaiít de ses dtsirs , qu'il

s'est engagé librement à lui payer Une pension

cue íe pere lui-même a arbitrée, qu'il l'a payée

exactement , cê pere n'est pas recevable à venir

se plaindre en Justice , & à demander une aug

mentation. Au' surplus , ce devoir de subvenir

aux besoins de fort pere est commun à toas ìes^

enfans ; pourquoi la demande' en est-elle formée

contre un seul? La détresse de mon pere n'est

pss telle qu'il la dépeint; le bien de fa femme ,

îe prjduit de son état , sa pension de Doyen du

Collège dont il est memïre; tòut'cela formé

plu/ de íooo liv. de rente. L'opulence dont

mon fere prétend que je jouis , rì'est pas auslïi

considérable qu'il la supposé. Ma fortune 'íi'èst,

rien moins que réalisée : elle peut disparourë



i'vn ] ouf à l'autre ; j'ai les charges de ma mai

son , des enfans à établir , le mariage récent

de ma fille/m'a nécefiairement gêné, —r- Maí»

on répondoit pour le pere. — Le devoir de

le secourir est une dette dont tous les enfans

font tenus solidairement , sauf le recours de

celui qui la paie contre les autres- Les revenus

du pere font imaginaires , & ses besoins font

réels ; la fortune de son fils n'en est gue plus

considérable pour être dansv son porte -feuille.

K II h'a que deux enfans ; une fille mariée & dotée

90000 liv. fait présumer urie fortune consid:' râ

ble,. soit pour marier le second enfant , soie

pour soutenir i'état d'une maison. — La Sen

tence du s Juillet 1785 , a condamné le íìcur

Le . . . fils , ancien Notaire , à payer à son pere

june pension alimentaire & viagère de iSopliy.

payable par quartiîr & d'avance , sauf son recours

contre ses frètes & soeurs pour la portion contrin

butoirc , & aux dépens. ,

Parc Civil. .Çtuse entre les mêmtt Parties.

— Pension alimentaire est. -elle sujette à la rete

nue des impositions royales ! ,. .

jLz Sentence du y Juillet 178s , a été signi-

fice le 19 du même mois.Xe lendemain , com-

-xnandement de payer le premier quartier de la

pension. Le sieur Le ... fils observa qu'il con-

• venoit de faire deux déductions : la première

dè J.o liv. pour pareille somme qu'il avoit payee

au mois de Mai , fur la pension volontaire qu"il

faisoit ; la seconde de 71 liv. p >ur raison des

impositions royales. L'on convint pour le pere

de la justice de la-premiere déduction : mais on

, soutint qu'une pension alimentaire n'etoit point

sujute à retenue, Les Parties insistèrent. Référé



âv. fils avec la-d/duction ; & pour la âécîdon du

Fond ïrenvbya'Ies Parties à l' Audience. La Cause'

pfaidéë de n.uveau , le fils rappella l'Edit dfiín-

position du drxieme & du vingtième derçec , qui

tíit formrtlement . Art." 8 ,serort sujettes à ladé-

'dutf oh dts impositions royales tçutes ies rentes perpè'

ìueïïit cu viagères , douaires , usufruits , tu'pensions

créespjr contrat , jugt ment , obligation ou autrement^

Il tira de cette Loi la conclusion de la justice de

íi demande. ~- Le pere lou:int que l'inienriòn

du Législateur n'ayoit pu être á'alsujettir des

pensions alkneniaires à ces imposition» ; parce

que Ifs a'imcns , strictement pris ÔC néceífeiris

pour vivre, ne peuvent éprouver ces déduction; ,

que les besoins de l'Erat rendent rrccéíTaires , St

xjut peuvènr , selon l'exigence des ca«, augmen

ter bu diminuer, H argumenta cTail'eurt de l'Arf.

9 de l'Edit du vingtième , qui autorise les Pro

priétaires des fonds â : retenir les impositions

roJâlíS fur les rentes perpénreiles 'ou viagères-,

'dont 'jfcs fonds peuvent étrs chargés , eri justi

fiant qu'ils ont paye fur leurs biens ïes'impoô-

"tioTis. Gr, ajouta t- il , le fris a dît lans fa dé

fense n'avoir aucufis'bieîis fcrrdsrdonc ne payant

point (timposirions royales fur fes biens , il est

non recevable à vouloir lés défalquer fur une'

pension alimentaire qu'il fait à son pere.

La. Sentence du 4 Août 1785 , a débouté le

fils de lâ demande, à fin de déduction delà re

tenue des impositions roya'es , & íe çcndamae

aux dépends,
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